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AVERTISSEMENT. 



Un article publié dans le Moniteur universel du 19 mars 
1848 y et dans lequel je &uis accusé d'avoir fooioé ma bibliothè- 
que parles moyens les plus honteux, ea dépouillant les biblto- 
thèques publiques de la France > me force à prendre la plume 
et à défendre mon honneur. Quels que soient les sentiments 
qu'une attaque si déloyale ait pu me faire éprouver, je saurai 
maîtriser mon indignation , et je discuterai froidement les ac- 
cusations dont j'ai été l'objet, comme je traiterais une question 
de géométrie. Ma rép<mse sera, catégorique. Si , foulant aux 
pieds toutes les règles de l'équité et de l$i justice, un gouverne- 
ment révolutionnaire a tenté de me flétrir officiellement avant 
de m'entendre , je montrerai que la vérité et la logique n'ont 
jamais subi le joug d'aucun dictateur. Malgré le désavantage 
de ma position (i), tous ceux qui liront cet écrit seront eonvain* 

(1 } Après mon départ de Paris on a saisi mes livres , mes lettres , tous les 
papiers qu'on a pu trouver, tout ce qu*on a cru pouvoir m' appartenir» non-seu- 
lement chez moi, mais partout. On a fait des visites domiciliaires, des perqui- 
sitions dans vingt endroits différents ; on a jeté en prison mon domestique et 
t^a femme ; on a menacé différentes personnes , et, par mille moyens divers, on 
s'est appliqué à effrayer mes omis et à exciter mes emMmis oootre mei. 
La plupart des pièces qui devaiett servir à im joatiâcaiien mmi ewtre ie« 
mÛDB de la police. En oet état de choses , j*ai dû surmonter de graadw di£6« 
cultes pour me procurer, sur une terre étrangère, quelques-uns des documents 
dont j'avais besoin. C'est là ce qui a retardé la publicatioo de cette Réponse. 
J'ajouterai (il est bon de le dire en commençant) qa*aucun journal français n*a 
inséré mes réponses aux attaques dirigées contre moi. Les uns n'ont pas 
voulu y les autres n*ont pas osé. 
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enSy j*espère, qu*il ne reste rien, pas même une insinnation, de 
cette espèce de fantasmagorie , de ce grand édiafoudage dressé 
contre moi. Avant d'entrer dans la discussion, j*ai besoin de 
faire un récit succinct des faits qui ont précédé la publication de 
Tarticle du Moniteur, 

Vers la fin du mois de jan\ier dernier, M. Gommendeur, 
commissaire-priseur à Paris, dont la probité est bien connue et 
auquel j'avais confié, il y a un an , mes livres , vint m'annoncer 
qu'il avait reçu l'invitation de se rendre au parquet avec le 
procès -verbal de cette vente. Là, M. Delalain, substitut de 
M. Boudy, procureur du roi, lui avait demandé les noms des 
acquéreurs de deux volumes, un Théoerite d'Aide de 1495 et 
un Caitiglùme de 1528, qui avaient figuré dans le catalogue de 
mes livres sous les numéros 294 et 2701. Après avoir fait con* 
naître ces noms , M. Gommendeur fut interpellé de la manière 
suivante : « Avez- vous entendu, pendant la vente, quelques 
» personnes faire la remarque que des cachets auraient été en- 
» levés sur certains livres? » A quoi M. Gommendeur répondit 
vivement qu'il n'avait rien entendu de pareil , et qu'aucun fait 
de cette nature n'était parvenu à sa connaissance. Gomme nous 
le verrons plus loin, cette dernière partie de la déposition de 
M. Gommendeur n'a pas été mentionnée dans l'article du 
Moniteur. 

En sortant du cabinet de M. Delalain, M. Gommendeur vint 
chez moi. Quelques minutes de recherches dans mes papiers suf- 
firent pour pouvoir lui fournir la preuve écrite (1) que ces deux 
volumes étaient entrés dans ma bibliothèque par des moyens 
parfaitement licites et réguliers. 

Fort de ma conscience et armé des preuves qui constataient 
l'origine des deux volumes en question, Je pouvais attendre 
tranquillement les suites de cette affaire. Il n'en fut pas ainsi. 
J'annonçai immédiatement à M. Gommendeur et à une autre 
personne qui se trouvait alors chez moi , que j'irais au devant 
de l'attaque, et que je traduirais en justice quiconque aurait, 
par une dénonciation calomnieuse, motivé ces investigations 
du procureur du roi. M. Gommendeur s'efforça vainement 

(I) Voyez plus loin aux §$ 19 et i3. 
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de m'a^aiser eh me rappelant que dans d'autres circonstance^ 
récentes, notamment lors de la tente des livres de M. dd 
Soleinne, la justice avait fait de semblables recherches qui 
n'avaient abouti à aucun résultat. Je persistai dans ma dé-^ 
termination. Sans perte de temps > le même jouf , Je me rendis 
auprès de M. Guizot (1) , président du Conseil des ministres i 
pour rinstruire de cette affaire, et pour lui demander son avis 
sur la manière d'obtenir une réparation. Pendant la conversatioii 
que j'eus l'honneur d'avoir avec lui à ce sujets j'exhibai les pièces 
qui établissaient l'origine des deux volumes dont 11 s'agissait» 

Cet entretien eut Heu en présence d'un des employés su^^ 
périeurs du ministère. M. Guizot me promit qu'il parlerait de 
cette affaire à M. Hébert, ministre de la justice* Craignant què 
le mouvement politique, déjà si vif à cette époque^ ne fit perdre 
de vue pour un moment ce qui me concernait , j'insistai pour 
que M. Hébert fût consulté^ans retard. M. Guizot eut la bonté 
d'accueillir ma demande, et il chargea la personne qui assistait 
à cet entretien d'aller le lendemain matin de bottie heure parter 
à M. Hébert. A midi, on me rapportait au ministère des affàirab 
étrangères, où je l'attendais, la réponse du ministre de la justice. 
Il avait dit qu'il ne connaissait pas tette affaire et qu'il deman- 
derait des renseignements au procureur du roi. 

£n recevant cette réponse , je m'empressai de rédiger utiè 
note dans laqudle^ me plaignant de ee qui s'était passé, 
j'annonçais que j'étais prêt à fournir les. moyens de constater 
l'origine, parfaitement régulière^ des deux volumes sur lesquils 
s'était portée l'attention du parquet ; je demandais en même 
temps l'autorisation dé poursuivre devant les tribunaux ceux qui 
avaient pu, par des dénonciations calomnieuses^ faire naître 
des soupçons dans l'esprit du procureur du roi< Cette nolè^ dont 
je ne puis rapporter que la substance , fut , en ma présence , 
adressée au ministre de la justice , afin que M. Hébert voulût 
bien la transmettre à M. Boudy. C'est à ma note que, sans en 

(i) Ce n'est pas sans regret que j'ai dû me décidef â îàUe intervenîf le nom 
de M. Guizot dans tine affaire de cette nature; mais îô besoin dé ma fcatiôe 
l'exigeait impérieusement. Je dois déclarer que chaque fol* que J'ai èii Tboh- 
neur de citer M. Guizot, j'ai eu soin de m*asstirer que ses souvenirs étaient 
parfaitement d'accord avec les miens. 

« 
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faire mention , ce fonctionnaire répond dans le Rapport confi- 
dentiel qui a été inséré au Moniteur (l), et c'est pour cela sans 
doute que ce rapport fut renvoyé au président du Conseil , qui 
avait transmis mes observations à M. Boucly. 

Ma note était très-nette, très-précise ; elle existe sans doute 
encore au parquet. J'offrais les preuves de la légitime possession 
du Théocrite et du Castiglione, et je demandais en même temps, 
le nom du calomniateur pour le traîner devant les tribunaux. 
J'ignorais , et je ne devais pas imaginer , que des actes d'une 
telle portée , que des investigations judiciaires eussent pu avoir 
lieu uniquement sur des dénonciations anonymes : on verra plus 
loin qu'il n'y en avait pas d'autres (2). En lisant ma note , le 
procureur du roi, ou son substitut, a dû commencer à s'aper- 
cevoir qu'il s'était avancé un peu légèrement. Il avait procédé 
sans m'entendre, et j'annonçais des documents qui renversaient 
toute l'accusation ; il s'était appuyé sur des dénonciations ano- 
nymes , et je demandais à me trouver en face d'un calomniateur 
qu'on ne pouvait pas me représenter. Aussi ce rapport est-il 
plutôt une apologie de la conduite du parquet, qu'une apprécia- 
tion impartiale des faits. 

Le rapport de M. Boucly ne parvint au ministère des affaires 
étrangères que très-peu de temps (deux ou trois jours à ce que 
m'a fait l'bonneur de me dire M. Guizot depuis) avant le 22 
février. M. Guizot lut cette pièce, et d'après ce qu'il m'en a dit, 
la trouvant remplie de bruits vagues, d'assertions sans preuves, 
appuyées sur des dénonciations anonymes, et sacbant d'ailleurs 
que je possédais des pièces qui établissaient la fausseté des seuls 
faits avancés dans ce document, il n'y attacha aucune impor- 
tance sérieuse , et il continua à me témoigner la même amitié , 
la même confiance dont il m'a toujours honoré. Personne ne me 
dit rien de ce rapport, et M. Guizot se proposa de m' engager 

(4) Je prends ce rapport tel qu'il a paru, quoique les falsifications qu'on y 
rencontre y et dont il sera question dans la suite , semblent annoncer qu'ainsi 
qu'on me l'a écrit de Paris, ce document a dûôtre altéré à l'impression. N'ayant 
aucun moyen de distinguer la rédaction originale de ce qu'on a pu y ajouter, 
je suis obligé de répondre à ce que le Moniteur a publié, comme si tout était 
l'œuvre de M. Boucly- (Voyez plus loin le § 22). 

(2) Voyez les §§5 et n. 
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plus tard y après Taffaire du Banquet, à fournir à M. Bondy 
les explications qu'il m'était si fadlede lui présenter, et à m*en- 
tendre avec lui pour les suites que je croirais devoir donner à 
cette araire. Le rapport resta au Cabinet pour m*ètre oommu- 
niqué^dans des moments i^us tranquilles : voilà pourquoi on 
l'y a trouvé après ia révolution. 

Cette révolution , ce coup de main, ayant porté au pouvoir 
M. AragOy contre lequel je n'avais pas cessé de lutter depuis 
douze ans à l'Institut et dans les journaux , je me sentis pave- 
ment menacé , et j'annonçai à mes amis les plus intimes , que 
prolMiblement je serais foreé de m'éldgner de France. Ils le com- 
prirent comme moi , et m*eneouragèrent dans cette détermination. 
A l'inimitié de M. Arago , motif déjà fort suffisant en lui-même, 
.s'ajoutait Fanimadversion qu'avait suscitée contre moi mon 
constant attachement à M. €ruizot , et le concours que j'avais 
d<»mé à sa poUtique dans le Jctumal des Débats relativement aux 
affaires d'Italie. Nous vouliotisensemble le développement légal 
et pacifique de la liberté en Italie , et, en combatf^mt pour le 
principe d'amélioration progressive et durable y j'avais excité 
la colère de tous les organes de l'opposition. Les Journaux les 
plus violents me désignaient d^^is six mois aux vengeances 
du parti r^blicain. Immédiatement après la révolution plusieurs 
demesamis s'étaient cachés ; d'autres vinv^a^it m'avertir d'étresur 
mes gardes, et ne voulurent plus que je restasse la nuit ehes 
moi. Aussi depuis la révolution j'ai été tantôt à droite , tantôt à 
gauche , acc^^tant l'hospitalité qu'on m'offrait. Un dub s'était 
installé à la Sorbonne, où je demeurais (c'était alors le plus 
violent de tous), et des hoimnes armés gardal^t la porte de cet 
établfissement. Des lettres anonymes que je reçus me mena- 
çaient de la colère du peuple si je persistais à demeurer en France. 
Ainsi se passant le vendredi, le samedi et le dimanche. Le 
lundi je voulus aller juger de l'état dès esprits à l'Institut. L'as- 
pect de l'Académie des sciences était sombre et cependant je 
trouvai mes collègues pleins de prévenance pour moi. Je m'en- 
tretins avec plusieurs des prindpaux acadéndcieDS , je parlai au 
président et à quelques autres membres d'une mesura que je 
croyais uUle. Le président me pria de ftdre noinnène eelte 
proposition en comité secret. La séance fut courte. Au moment 
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où le comité secret fut annoncé, une personne qui «^apprêtait à 
quitter la salle et que je connaissais parfaitement, s*approchant 
de moi, me remit un petit billet plié et me pria de le lire. Je n'y 
fis pas grande attention , parce que Je causais alors avec un de 
mes confrères. Quelques instants après j'ouvris le billet qui 
était écrit au crayon, et dans lequel on me disait d'abord qu'on 
avait trouvé aux affaires étrangères une pièce épouvantable 
contre moi. Dans un sec<Hid paragraphe se lisaient ces paroles , 
que je crois me rappeler textuellement et dont certainement je 
me rappelle le sens. 

a Épargnez (1) au peuple français un de ces actes de vindicte 
x> populaire qui répugnent au caractère de notre nation. Ne 
D venez plus à l'Institut (2) ; disparaissez I » 

Je d<»s dire que je n'attachai pas d'importance à la première 
partie de cette pièce. Je n'y vis que l'écho de quelque calomnie 
politique plus ou moins transfigurée. Ce qui me frappa , ce fut 
la fin du billet. Rapprochée des lettres anonymes que j'avais 
reçues , cette menace d'un œte de vindicte populaire me prouva 
que dès le premier moment j'avais bien jugé la position, et qu'il 
n'y avait plus de sécurité pour moi en France. Quelles que fus- 
sent les difficultés dont j'étais entouré, si sur une accusation 
déterminée l'ont m'eût demandé de me disculper devant des 
juges sévères , mais impartiaux , je n'aurais pas hésité à accepter 
la lutte ; mais ici il ne s'agissait pas d'un jugement : c'était une 
proscription , c'était un acte de vengeance qu'on m'annimçait. 
Il fàlMt s'éloigner sans retard. Je communiquai ce billet à 
différentes personnes qui toutes jugèrent la chose comme moi. 
Je fis demanda un passe-port, mais on me répondit qu'on 
n'en délivrait à personne. L'urgence du départ était immédiate, 
et je dus partir avec un vieux passe-port qu'un ami me procura. 
Voilà pourquoi j'ai cherché un asile en Angleterre. 

On comprendrait que , s'appuyaut sur le rapport de M. Bou- 

(4} J'ai fait de vaines démarches pour ravoir ce billet que j'avais laissé h 
Paris. Il doit avoir été saisi. 

(S) Ce billet portait la signature d'un homme qui était parfaitement en me- 
sure de saveir qaels pouvaient être les sentiments du peuple à mon égard. 
Des raiiOBs particulières me portent à ne pas faire connaître son nom aujour- 
d'hui. 
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dy 9 le iMm\'eaii gotivemeiçent m'eût fait demander les expli- 
cations dont pariait le proeurenr du roi dans cette pièce (t) , et 
qu'il eût été très-sévère sur la nature des explications ou des 
preuves que je pouvais fournir. On pourrait même admettre 
jusqu'à un certain points que des adversaires politiques, usant 
d'un droit très^rigoureux, eussent , sans demander les explica- 
tions que Je déclarais être en mesuré de fournir , fait commen- 
cer un procès contre moi. Tout cela se comprend; mais ce n'est 
pas là ce qu'on a fait. On m'a frappé sans m'entendre; on 
s'est empressé de faire connaître à toute l'Europe le rapport 
confidentiel de M. Boucly, sans même s'informer si j'avais au- 
cun moyen de repousser l'accusation. Est-ce là une mesure ié~ 
gaie? Est-ce là un moyen d'éclairer la marche de la justice? 
Non , certes i Par cette publication on a voulu intimider mes 
amis et exciter mes ennemis contre moi. On adonné un encou- 
ragemait aux calomniateurs , aux voleurs même, qui sur tous 
les points de la France peuv^t aujourd'hui dépouiller impuné- 
m^t les bibliothèques, les dépôts publics, et m'accuser des 
m^aits qu'ils auraient commis. Ils savent déjà qu'ils trouvenmt 
de l'appui. 

Frappé d'une manière si grave et sans avoir été Jamais en- 
tendu, je pommais répondre à l'injure par l'injure et porter la 
discussion sur le terrain personnel. Je ne veux pas le Mre. 
Plus on a été injuste et violent envers moi , plus Je m'applique- 
rai à discuter avec calme et modération. J'écarterai donc toute 
question politique, toute question personnelle, pour ne m'oc- 
cuper que du rapport de M. Boucly. 

Une ceuvre de ce genre, préparée dans l'ombre pendant 
deux ans, appuyée sur des dénonciations anonymes, remplie 
d'insinuations malveillantes, de fausses assertions, de calomnies 
de toute nature, ne saurait être réfutée d'une manière générale : 
elle demande un examen détaillé. Pour montrer que je ne veux 
tien laisser sans réponse , je reproduis en entier ce rapport , en 
le divisant par paragraphes. Chaque paragraphe est suivi d'une 
réfutation eatég<Nique. 

(4) Voyez le 8 33. 
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Ainsi que je vfens de le ^re (i), tout semble annoneer que le 
rapport de M. Boudy a été fiilsifié. CkHiiment admette, en 
effet y qu*Qn magistrat s'adressant au mimstre de la justice 
eût osé forger des d^ositions <pd n'ont jamais existé , qo^ii 
eût commis des faux matérids dans la yne de me calomnier (2) ! 
On ne saurait le croire ; le proeoreur du roi n'a pu mentir ainsi 
à la justice; cette pièce a donc été folsifiée par mes ennemis. Il 
a existé sans doute une réponse de M. Bouely à la note que je 
lui avais transmise ; mais ce document ne pouvait eontenir les 
faussetés qui se trouvent dans le i^miteur. 

Cependant, comme il m'est impossible de démêler aujour- 
d'hui ce qui a été ajouté de ce que contenait la pièce originale, 
j*ai dû répondre au rapport tel qu'il a paru dans le Moniteur. 
On verra à quoi se réduîseot les incroyables assertions renfer- 
mées dans ce document. Aux bruits vagues, aux dénonciations 
anonymes , j'oppose des faits positifii , des documents autbenti* 
ques (3). On verra que je n'ai consenti à me défaire de cette 
coHection, qu'on m'accuse d'avirfr formée en dépouillant les 
bibliothèques de bi France, qu'après avoir oflert vainement 
d'en faire présent à la Bibliothèque royale de Paris (4). On verra 
aussi que les établissemaits auxquels, au dire de mes ennemis, 
j*aurais enlevé leurs plus beaux ornemoits, ont été, au eon- 
traire, illustrés et «vichis par moi (o). Qucnque privé de la plu- 
part de mes papiers, et malgré la dîfificulté, l'impossibilité même 



(Ij Répondant paragraphe par paragraphe à un écrit dans lequel les mOmes 
assertions étaient reproduites dans plusieurs endroits différents . j*ai dû sou- 
vent me répéter aussi. J'espèpe qu'on me pardonnera ces répétitions. 

(2) Voyez dans la suite , aux % 32 et SS, les dépositions attriiMiéea à M. Te* 
cheoer fils , et qui n'ont jamais existé. 

(3J Je dois dire une fois pour toutes que les originaux des documents produits 
dans cet écrit sont entre mes mains , et qu'ils ont été examinés par un grand 
nombre de personnes , parmi lesquelles il suffira de citer M. Guizot et M. Pa~ 
nizzi , conservateur du département des livres imprimés an Brîtish Mwmim, Je 
suis pr«t à Boatrer œs pièeeà à tons eeux qui «muent le déair dé les veir. 
Dès que je croirai pouvoir le faire sans inconvénient, ees éoeonents aenwt 
déposés chez un notaire à Paris. 

(4J Voyez plus loin , § 28 bit. 

(3) Voyez les §S 6, 41, 12, 16, 49, U, 27, 28 bis, 31, etc. 
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de ooftstater aujourd'hui Torigiiie de loiift les livres composant 
une MWoâièqiie âejdm de trente mttle viriimes, tirés de toutes 
les parties derEnrope^ je prouve par pièees authentiques que 
les Yoitttties de ma bibUotiièque, sur lesquels avaient pcxtë les 
investigations du parquet, sont devenus ma propriété par des 
voies parfaitement régulières (l). Rien n'est laissé sans expli- 
cation , sans réponse. A ceux qui prétendent que ma biblio- 
thèque a été formée trop vite ; qu'elle a été formée aux dépens 
de la France, et que je n'ai jamais pu rassembler par des 
moyens légitimes.une si grande collection, je montre la collec- 
tion que j'avais laissée en Italie (2) , et les comptes de sept li- 
braires seulement, chez lesquels, depuis douze ans, j'ai acheté 
pour près de deux cent mille francs de livres (3). Je découvre 
ma vie entière, mes ressources, mes économies, mes dettes, 
l'argent que j'ai reçu d'Italie. Jamais, j'en ai la certitude, on 
ne se montra plus à nu au public. 

Pendant un mois j'ai été obligé de remuer une boue fétide , 
et l'on doit comprendre que ce travail n'a pas du être exempt 
de douleur; mais si j'ai souffert, si j'ai été calomnié, si mes amis 
ont été contraints à garder le silence de l'autre côté de la Man- 
che, en Angleterre j'ai trouvé de nobles soutiens. Les sentiments 
de M. Guizot à mon égarc^ n'ont pas varié. C'est là une grande 
force et une grande consolation pour moi. Au British Muséum 
j'ai été accueUli par un ancien ami, M. Panizzi , qui, ayant sous 
les yeux la preuve de la fausseté du premier fait (4) qu'on m'im- 
putait, a compris d'où partaient ces coups, et, sans attendre 
même les autres pièces qui devaient servir à me disculper entiè- 
rement, a pris ma défense avec une admirable résolution. On 
peut marcher le iVont haut lorsqu'on possède l'estime de tels 
hommes. J'ignore quelles nouvelles attaques mes ennemis me 
préparent en France; mais, d'avance, je proteste ici contre les 
iniquités qu'après la calomnie officielle et la confiscation, un 
gouvernement révolutionnaire pourrait encore vouloir commettre 

(0 Lisez les $$ 3 , 19 et 93. 
(8) Voyez le S Î8 6f». 

(3) Lisez le $ 38 hU. 

(4) Voyez le § 3. 
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Yk kNigae. La taap» difligeraHl: alon, qMi qtHà anire, 
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del 



G. LiBRI. 
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REPONSE DE M. LIBRI 

AU RAPPORT DE M. BOCCLY. 



Rapport adressé à M. le garde-des-sceaux Hébert, 
par M. le procureur du roi Boucly. 

Paris, 4 février 1848. 

§ 1, Mamieur le garde-des-^sceaux (1), votre excellence a 
eu connaissance de quelques recherches auxquelles Je 
m'étais livré pour constater Vorigine de certains vo- 
lumes précieux qui ont été compris dans une vente aux 
enchères, faite à Paris dans le cours de Vété dernier, et 
elle m* a demandé des explications à ce sujet. Je vais 
avoir t honneur de lui faire connaître Vorigine, le bût, 
et la nature de ces dénarches. 

Pour bien comprendre ce préambule, il faut avoir 
présent à l'esprit le récit placé au commencement de 

(4 } J'ai reproduit exactement tout ce document qui est ici imprimé 
en italique, et dont j'ai partagé le texte en pmttgraphes numérotés. 
La réponse suit immédiatement chaque paragraphe, et se trouve in* 
diquée sous le même numéro. Cela donne de ia clarté à la discus- 
sion et ûieilite Tintelligenoe des renvois. 



Digitized by 



Google 



— 16 — 

VAver^issemefit des faits qui ont précédé la publication 
du rapport de M. Boucly. 

§ 2. 72 jf a bienlQi deux ans, le 5 février 184ft^ M, le 
préfet de police me fit remettre par un de ses secré^ 
taires une note qui avait été rédigée sous ses yeux^ et 
qui était ainsi conçue. 

Je dois dire d*abord que je ne croyais pas que , 
dans une ville comme Paris , où les lettres anonymes 
sont si communes, et où tout homme un peu connu se 
trouve exposé à être déchiré vingt fois par mois dans 
des libelles anonymes, un ms^strat pût attacher 
quelque importance à des dénonciations de cette na- 
ture que tout le monde méprise. Dans ces derniers 
temps toutes les administrations en étaient inondées, 
et Ton assuré que c'est principalement pour avoir 
vonlii lire les lettres anonymes écrites contre lui qu'un 
des membres les plus illustres de l'ancien gouver- 
nement a été affecté d'une terrible maladie, et a dû 
se retirer du cabinet. N'a-t-on pas lu il y a peu 
de jours dans les journaux français une note du mi~ 
nistie de Tintérieur, par laqudle M. Ledra-Rollin 
annonçait officiellement, qa'aoeablé de déncaeiatioiis 
anonymes contre une foule d'individus, il devait 
déclarer que toute dénonciation de ce genre serait 
regardée comme non avenue, et anéantie à l'in- 
stant! Cette règle de conduite qu'un gouvernement 
révKdtttionBaire a cra devoir adopter dans l'intérêt de 
la morale publique et de la sûreté des citoyens n'était 
pas y à ce qu'il parait , cdie que s'était tracée le pro- 
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direor dû rm sous nn goavemeiMnt oonstitotionnel. 
et régulier* 

S 3. a M. L... {sic)j qui a la réputation d'un bibliomane 
peu scrupuleux sur les moyens à employer pour se pro- 
curer les manuscrits qui lui conviennent, a vendu à la 
maison de librairie Payne et Foss, de Londres, pour le 
prix de 7,000/r.^ un psautier manuscrit très-curieux, 
ayant appartenu autrefois à la Chartreuse de Grenoble, 
et qui fut classé dans la bibliothèque de cette ville oA 
bon nombre d'amateurs Vont vu. Comment ce manuscrit 
passa-t-U dans les mains de M. L...? Ce qu'on peut 
dire, c'est que tout le monde fut surpris de Ven voir 
possesseur, v 

Je sais très-heureux de rencontrer en commençant 
une accusation très-nette et bien définie. Ma réponse 
sera fort simple. Ce fait est complètement faux. Le 
manuserit dont il s'agit n'a jamais été dans la biblio*^ 
thèque de Grenoble, et par conséquent personne n'a 
jamais pu Ty voir. Il appartenait à la Chartreuse de 
cette ville, et il fut acheté par le docteur Commarmont 
de Lyon, il y a de cela plusieurs années. Cest par la 
bienveillante entremise de M. Jayr, alors préfet du 
Rhône, et dqpuis ministre des travaux publics, qu'il 
passa des mains de M. Commarmont dans les miennes. 
Dans Touvrage intitulé les Arts au moyen âge, par 
M. du Sommerard (AUmm^ seconde série, pi. XXIX), 
se trouve représentée la couverture en ivoire sculpté 
de ce magmfique manuscrit. Une inscription placée 
au-dessous de celte planche, qui a été exécutée avant 
1 842 , époque de la mort de M. du Sommerard (voyes 

2 
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amst aa tome V, page 4«S do te&te dm aéme ou- 
vrage), porte ce qui soit : Manuscrit proventuU de la 
Chartreuse de Grenoble, et appartenant à M. le docieur 
Commarmont de Lyon (<)• C'est par Tentremise de 
MM« Payne et Foss de Londres que j'avais reçu la 
première nouvelle de Texisteace de oe maniscrît plu- 
sieurs années avant d'en taise racquisttîoQ, et c'est 
poar œla que M. Payne me demanda plus tard, en 
venant à Paris, de le Ini céder, pensant y avoir quel- 
ques droits (2). 

$ 4. Pais en poU-^criptwn : ullyaea des so^stractions 
semblables à Montpellier de la part de la même per^ 
sonne. » 

La réponse à cette calomnie se trouve dans le § 8 

(4) Quoique j'eusse déjà vu ce manuscrit à Lyon chez M. Com- 
marmont, je demandai à Texaminer de nouveau avant de Tacheter. 
M. Geramarraoat Tenvoya chez une personne qui demeurait alors 
dans la rue Vivienne, à Paris, et qui s'occupait, m'a>t-on dit, du 
commerce des médailles, mais dont j'ai oublié le nom. Ce fut en com- 
pagnie de M. Paulin Paris, membre de l'Institut , que j'àltei voir le 
lunaaorit cbec eetle personne. Quand j'y r^umai pour la payer 
et en recevoir livraison, M. le comte Mamiani, illustre écrivain^ 
bien connu en France et en Italie, était avec moi. Quelques jours 
après, je présentai ce manuscrit à une séance de i'Âcadémie de^ 
bscnptioos et belles-lettres, et il fut reconnu par plusieurs personnes 
qui l'avaient déjà vu entre les mains de M. Commarmont. Ce manus- 
crit était célèbre. H était décrit dans un grand ouvrage très-répandu. 
Je n'ai rien à dire du dénonciateur anonyme. Les gens qui font œ 
métier n*ont pas habituellement reçu beaucoup d'instruction; mais je 
ne serais peut-être pas si réservé si je voulais apprécier la conduite 
dti parquet. 

{t) M. Payne me proposa de loi donner 500 fr. po«r le faire re- 
noncer aux droits qu'il avait sur ce volume, ou bien de le lui céàfsr en 
recevant 500 fr. de bénéfice. Je trouvai que j'avais déjà payé le ma- 
ni»crit assez cher, et J'acceptai la dernière proposition. 
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du rapport de M. Boady, où il est dit qu'après infor- 
BiatîoDy on s'était assuré qu'aucune soustraction n^a* 
vait eu lieu dans les bibliothèques de la vtUe de Mont» 
pellier. 

§ 5. Cette note accompagnait une note pseudonyme, signée 
Henri de Baisne, qui était parvenue à la Préfecture de 
police le 3 décembre précédent, et qui dénonçait « au 
procureur du roi » Jf. Libri (sic), membre ék V Institut, 
comme éiantparpenu à réunir, à l'aide de soustractions 
commises dans les bibliothèques puMiques des villes du 
midi, notamment à Carpentras, des livres rares, des 
manuscrits précieux, et des lettres autographes d'une 
valeur de 3 à 400,000/r. 

Pseudonyme ou anonyme , c'est toujours la même 
chose. Toujours des lâches qui , cachés dans l'ombre, 
lancent une flèche empoisonnée. Quant à la valeur, 
trois à quatre cent mille francs, qu'on donne ici aux 
livres soustraits, il faut n'avoir absolument aucune 
idée d'une bibliothèque pour attribuer la moindre im- 
portance à une accusation empreinte d'une tdie exa- 
gération. A-t-on pensé à l'impossibilité matérielle de 
comipettre de telles sov^ractioos? Gommeat ces livres 
seraient-ils sortis des bibliothèques publiques? C^ au- 
rais-je pu les cacher? Il faudrait plusieurs voitures de 
déménagement pour enlever des livres qui vaudraient 
seulement le quart de cette somme. En France, les 
bibliothèques publiques de province sont gardées 
par des cons^vateurs, aidés généralêmrat par des 
commissions spéciales placées sous la surveillance 
des autorités municipales. Tous ces conservateors^ 

2. 
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ces oommissionSy ces autorités mimicipales auraient 
laiiaé enlever les livres par charretées et par cen- 
taines de mille francs sans fidre entendre aucune 
plainte I Tout le monde était donc dans le secret , et il 
faut que ce soit un anonyme qui seul ait dénoncé 
ces immenses dilapidations! On trouvera plus loin 
(§ 28 bis) les renseignements les plus détaillés sur la 
formation de ma bibliothèque, qui, se composant de 
trente mille volumes imprimés au moins, et de plus 
de deux mille volumes manuscrits, n'aurait pas pu 
tenir dans mes poches. 

^G. Ofi ajoutait que, pour écarter tous soupçons, M. Libri, 
après avoir gratté les cachets marqués sur ces livres et 
manuscrits, les a avait artificieusement envoyés en Ita- 
lie, pour les faire revenir babilles à ritalienne, » et 
qu'ensuite il les avait vendus en Angleterre. Un seul 
volume avait été acheté de lui au prix de 6,000 /r. (1) 
par le Musée de Londres^ Enfin, on lui imputait d'avoir 
soustrait les lettres de Henri IV à la Bibliothèque de 
l'Arsenal. 

Nous verrons plus loin (§ fH) à quoi se réduit celte 
accusation des cachets grattés ou enlevés. Quant aux 
reliures, je dirai que, trouvant les bons relieurs de 

(1) Le dénonciateur anonyme se trompe à Tégard du prix de ce 
volume, comme il ravaii déjà fait pour le Psautier de la Chartreuse 
de Grenoble. L'exagération en cas pareil aide à la calomnie. Ces deux 
livrés précieux avaient à la yérité une très-grande yateur , et de beau- 
coup supérieure à. celle de chacun des autres volumes qui compo- 
saient ma bibliothèque. C'est pour cela qu'on a tant insisté pour les 
obtemrdemof. 



Digitized by 



Google 



— il -^ 
Paris excessivement chers, j'avais essayé de foire re- 
lier quelques volumes eu Angleterre et en Italie comme 
sj^ectmen. L'essai ne réussit pas : les frais de transport 
absorbaient et au delà tout ce qu'on pouvait gagner 
dans la main-d'œuvre. £n outre, les livres étaient sour 
vent endommagés pendant le voyage. Avant de com- 
mencer la vente de mes livres, je possédais trente- 
deux mille volumes au moins ^ et je n'ai pas fait relier 
en tout plus de soixante volumes à l'étranger. Je dirai, 
de plus, que je n'ai jamais rien fait vendre en Angle- 
terre. J'invoquerai à ce sujet, sans crainte d'être dé- 
menti , le témoignage de tous les libraires , de tous les 
amateurs anglais. Il sera encore question (§29) du 
volume cédé au British Muséum, sur la demande ré- 
pétée que m'en fit à Paris le conservateur des livres 
imprimés de cet établissement. Quant aux lettres de 
Henri IV, que dans cette dénonciation on m'accusait 
d'avoir soustraites à la Bibliothèque de l'Arsenal, je 
dois déclarer que, n'alliant que très-rarement à ctiUe 
bibliothèque, où je n'ai pas mis les pieds depuis peut- 
être huit ou dix ans, je n'ai jamais vu les lettres de 
Henri IV qui pouvaient s'y trouva, et que je n'ai pas 
même entendu dire que ces lettres eussent été sous- 
traites. D'ailleurs, la lettre suivante, que, postérieu- 
rement à l'époque à laquelle remonte cette dénonda- 
tion, m'adressait un homme des plus honorables, 
M. Yarin, conservateur-adjoint de la Bibliothèque de 
l'Arsenal, prouve que certes, dans cette bibliothèque, 
on n'avait que des sentiments d'estime et de bienvetU 
lance pour moi : . 
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t Bibliothèque de TArsenai, 

A Paris I le ii mars 4846. 
D Monsieur, 

» J'ai rhooneur de tous prier d'agréer Texpression de ma gratitude 
peraonnelle, en attendant que monsftur l'administrateur vous té- 
«Mgae la nemie au nom de la BiblioilièqQe. La Mble que vous tcmj- 
loi bien noua offrir va être intégrée dans notre catalogue, el réialé- 
grée (1) dans nos rangs avec la mention du donateur. J'ai l'honneur 
d*être, avec un affectueux respect, 

» Monsieur, 
» Votre tout déroué , 
M Piufti Vakin» 

» Coaservateur-adjQÎnt. » 

(1) Pour rintelligence de cette lettre , je dirai (on le verra plus am- 
plement au § <M ) que, loin de faire disparaître des cachets ou des 
esUmpiUea, j'avais dès l'origine donné aux différentes personnes qui 
travaillaient au catalogue de mes livres, l'ordre de mettre de côté 
tous les volumes qui porteraient Vestampîlle d'une bibliothèque pu~ 
lifiqtte quelconque, afin qu'ofe pût les rendre à l'établissement d'où 
Ms étaient sortis. J'ajouterai que parfois l'offire que j'ai faite de ren- 
dre un volume acheté par moi dans quelque vente et portant l'estam- 
pille d*un établissement publie , a été refusée par ce motif, que Ton 
B'amît aucun moye» sûr -pour feoennattresi le volume dont il s'i^is- 
sait était sorti d'une manière régulière ou irrégulière de la bibliothè- 
que à laquelle il avait jadis appartenu. Excepté à la Bibliothèque 
rtyala, les ventes des doubles et les éctaiiges se faisant le plus sou- 
vent eu France sans qu'une seconde estampille indique que le volume 
a été vendu ou échangé, il en résulte une grande confusion. C'est ce 
qui arriva pour la Bible dont il est question dans la lettre de M. Va- 
vin I ol qui , Ueii que portent l'estavpille de la iMUiothèque de l'Ar- 
senal» Q*avait pas été reçue d'abord, comme le prouve une autre 
lettre que voici, du même M. Varin : 

« Bibliothèque de l'Arsenal, 

» Paris, tl mars 1S45. 

» J*ai eu l'hûnneur de passer plusieurs fois chez, M. Libri sans avoir 
l'avantage de le rencontrer, pottr le remercier de l'offre c^ligeante qtfif 
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^ 7. lift iémmmtiim etaii pressanie iam ses ienms : les 

faiis éiaie»i j^énératement comtm, iisaU-^m, mèisper- 

smÊOsetiosmithsréederùuvertementyfatcefmeM^Likri 

a éimt tm homme pmissani et rmsé qmsavmi tnimfmer 

et refaire ermémAre, « 

Toutes les dénoncialkHis anonymes sont pfessaates, 
et l'ott dirait, en lisant ces mots, qn^ayaml le joor où 
il accneillait Paccusation dirigée contre moi, M. Bou- 
cly n'avait jamais lu nne lettre anonyme. On va voir 
le procureur du roi lui-même obligé de reconnaître 
que ces faits, généralement contins, n'avaient aucune 
ombre de fondemeitt. 



voulait bien faire à l' Arsenal d'une RiMeêeDieéaH,Mi^4;a9ée Hmère de 
r Arsenal même. Je voulais lui dire en même temps que nos catalogues 
m portaient nulle trace de eette Bïble, et n'en indiquaient qu'une seule 
t7f-4« de Diodati, au millésime de 1607. Notre édition n'étant ptis celle 
de M. LBri, nous recevrions celte-^avee reewmmissamee, maistmaa» 
por dan , car riem n$ nous autprise à la retenir mtlremmt î Bile # dû 
faire partie d'une vente de doubles qui a eu li^ sous la Restauration 
dm& notre Blè^Hetfièque. 

» M âtiiêis vifvemeai cette oeeasiom âe me regptkr me nmilhur sovh 
venir de M. Lihri, et de le prier de croire à raffectian respectueuse de 

» Son tout dévoué, 

»P. Vabol 

» Bien entendu qiie ce renseignement est officieux, car M. Cayx seul 
pouiraiten dbnner d'officié, » 

Il est bon de faire remarquer ici que , puisque le catalogue de la 
Bibliothèque de f Arsenal ne mentionnait pas l'édition de la Bible de 
Died^tt, flpir j'ai cendue, mec restànpille ds to Bibliililèqiitt^f M em 
résulta que, si ce volume a été compris dans une vente de doubles, il 
n'était pourtant pas double» Dans toutes les bibliothèques de la 
France, sous prétexte de vendre des doubles, on a vendu ou échangé 
des livres précieux , dont on ne possédait qfli*ini seoi «xemplaCre. 
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§ 8. En présence de cette lettre et des renseignemenU que 
me transmettait spontanément M. le préfet de police^ 
mon devoir était de vérifier, avec tous les ménagements 
convenables, si véritablement quelque bibliothè^pte des 
villes du midi avait été dépouïUée de quelques livres ou 
de quelques manuscrits. J'écrivis dans ce but à mes col- 
lègues de Carpentras, de Montpellier et de Grenoble, eu 
prenant soin de taire complètement les imputations di- 
rigées contre Jf. Ubri. M. le procureur du roi de Car-- 
pentras laissa ma lettre sans réponse; celui de Montpel- 
lier m^ assura qu'il ne manquait aucun livre ou manuscrit 
dans les deux bibliothèques de cette vUle, Mon collègue 
de Grenoble, sans affirmer qu'aucun autre manuscrit 
n'eût été soustrait, me répondit que les psautiers, au 
nombre de trois, appartenant à la bibliothèque de la 
vUle, s'y trouvaient encore. 

Ainsi, de Tavis même des coUègaes de M. Boucly, 
les accusations dirigées contre moi étaient complète- 
ment fausses. Le procureur du roi de Carpentras ne 
trouve pas que la chose mérite une réponse. A Mont» 
pdlier, il ne manque rien, et ce fameux psautier, 
classé dans la bibliothèque de la ville de Grenoble, où bon 
nombre d'amateurs Vont vu (1), n'est pas sorti de cette 
bibliothèque, puisque les psautiers au nombre de trois, 
qui appartenaient à la bibliothèque de Grenoble, s'y 
trouvent wcore. Après le résultat de cette enquête, 
un autre aurait compris que des calomniateurs ano- 
nymes s'attachaient à M. Libri, et qu'il fallait par con- 
séquent se défier des dénonciations dont il pouvait en- 

(1) VoyezcHie86us>§3. 
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core devenir Tolijet. Cette réflexion fort simple n'est 
pas venue à l'esprit de M. Boncly. 

§ 9. Dam ces circonstances. M, le garde-des-sceaux , et 
malgré le résultat incomplet peut^éirê et incertain encore 
de ma correspondance, je suspendis mes investigation, 
et ne donnai pas d^autres. suites à la commumcàtian. 

An lien de reconnaître qu'il y avait en calomnie , 
M. Boncly trouve que le résultat de sa correspondance 
est encore incertain. Il suspend ses investigations, et ne 
donne pas d'autre suite à ce qu'il appelle une commu- 
nication. Je voudrais savoir pourtant, après le résultat 
négatif de son enquête, quelles suites il pouvait donner 
à cette affaire. 

^^ 10. Dix'4iuit mois plus tard, le 19 juillet 1847, une se^ 
conde dénonciation se produisit contre M. Libri, et, 
cette fois, eUe fut adressée à M. le procureur-général 
près la Cour royale, qui me la transmit le 11 du même 
mois, en m' invitant à lui donner tes suites que je juge-- 
rais convenables. 

Après le succès qu'avaient eu ses premières inves- 
tigations, M. Boucly aurait dû comprendre que la 
seule suite à donner à cette seconde dénonciation , 
anonyme comme la première (voyez le paragraphe sui- 
vant), c'était de l'anéantir, en informant le procureur- 
général de ce qui avait eu lieu ep 1 8i6. 

§11. Cette nouvelle lettre, anonyme , signalait, comme la 
première, des soustractions qui auraient été commises 
par M. lÀbri dans les Bibliothèques Mazarine et de 
V Arsenal, à Pariai; et dans celles de Carpentre», 
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Troftê, PaUkr$, AM, ri mmites «aWct Ai fifidi dt Ub 
France. On répétait que ces vols étaieni connus de tout 
le monde, mais que personne n'osait les divtdguer. 

J ai défà réponda eatégoriqoaiient pov ce qui 
GOBcerae rArsenat (§ 6). Chaque bibUotbèqve anra 
son tour; mais, puisqu'on parle ici de la Bibliothèque 
Mazarine, je dois dire qu'à plusieurs reprises, ayant 
eu roqcasion de rencontrer dans les ventes, ou chez 
des marchands , des livres qui portaient Testampille 
de cette bibliothèque , je me suis empressé de les ache- 
ter et d'en Cure don à céL établissement. Les conser- 
vateurs m'en ont remercié par écrit. Si j'avais à Lonr 
dres tous mes papiers, j'établirais cela pttr pièces 
authentiques. Au reste, on doit avoir tenu compte de 
ces dons à la BibKothèque Mazarine. Comme cela était 
arrivé à la Bibliothèque de l'Arsenal, il a été reconnu 
que certains livres, portant l'estampille de la Biblio- 
thèque Mazarine , étaient sortis de cet établissement 
sans qu'il en restât de trace au Catalogue. En atten- 
dant, l'article suivant, publié par le Journal des Débats 
du 9 mai 1 847 , et rédigé d'un commun accord avec 
trois des principaux conservateurs de cette bibliothè- 
que, MM. de Feletz, de Saçy et Sainte-Beuve, qui 
étaient rédacteurs de ce même journal, prouve qu'au 
moment on M. le procureur du roi accueillait cette se- 
conde dénonciation contre moi, je venais de faire un 
présent coiifiidérd[>le à la Bibliothèque Mazarine. Voici 
rarti(tedesi3i06al»: 

« DefHMd Wngteaipf^ U a été fait mentkm dans divers ouvrages de 
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failitiàgnpyéi(4) d'en èxAmpiairo dv Ui GtdmtifMiUKàià, q»mKltmi 
attlraibi& à k Siblioâièqaè MaMurine de Pam, et quia?»! disparu. 
LâB oonaervaleiirs de cet étaUissemeiU n'ont jamais perdu Tcspoir 
de voir réintégrer dans cette bibliothèque oét opuscule très-rare, qui 
cst^ ceiHae on le sait, le pieaûer essai typographique d'Âlde VÀn- 
dm, et leur sôlfidtode u'a pas cessé de s'exercer dans la vue de 
rmopiir un TÎde si régretlaèle. L^aunée dernière un exensplaîre de 
ee Mvrel ayant été annencédans une Tente à Rouen y les oouserva- 
teurs de la KbtiotMMfée Mazarine ont tmt examiner cet eièmplatre 
(qui fat vendu plus de enxe cents francs), et i^ ont acquis la convie- 
tien que ce n'était pas oekii qu'ils avaient perdu. La publication ré* 
cente du catalogue de la biUiothèque de Bl. L.v.;, qui contient 
beaucoup d'ouvrages précieux et dans lequel se troiive un antre 
exenplare de la Galeomyomadiia , ne pouvait manquer d'exciter 



(1) Voici ce qu'on lit dans les Annales de V Imprimerie des Aldes^ 
par M. Renouard (Paris, <83i, in-S*», page 259), à propos de l'exem- 
plaire de la Galeomyomachia qui existait à la Bibliothèque Mazarine : 

• Ce précieux cahier fbt trouvé relié avec r J^soptis et 1^ Fh&hris 
grecs de Yeniae, 4498, ïn-î^^ sous le numéro é'x»àté 4id95 A. 
Comme c'était lé seul connu eu France , je ne voulus pas manquer 
d'aller le visiter. Arrivé à la Mazarine , je demaude TiEsopus et le 
Phalarîs ; on Tes trouve chacun avec leur numéro et à leur lettre 
respective dans le catalogue , maïs point dans les rayons. On présume 
qn*ils auront pu être rangés parmi les éditions du xv« stède. Cette 
seconde redundie n'est pas plus fructueuse que la première. « Ap- 
» parcmment, me dU-on , ce livre nous aura été vi4é. » Saos eq>oir 
de succès et par surabondance de vérification, j'examinai si, dans 
le catalogue, qui est alphabétique, on n'aura pas eu l'idée de pren- 
dre note de cette découverte , en insérant à la lettre G le mot Gaîeo- 
mycmaekim. 

9 Nulle BMntioB écrite eî malheufeusemeni aussi dans la mémoire 
de personne nul souvmiir da foit,. dout mohmème j'autajs fini par 
douter, n'eût été l'absence des deux ouvrages compagnons néces- 
saires de celui que nous cherchions. Je témoignai de vifs regrets sur 
la perte probable d'un aussi précieux monument typographique. On 
me promit de faire de nouvelles perquisitions ; quinze jours après je 
iielocirae : « Mt! me ditHm ,. à peiae éliex*vo«s sorti qu'ioa a trouvé 
» ce que vous denmndiez, ou au moins quèlque^chose d'approchant. » 
Et ce quelque chose était un jEsopus hébreu (petit in-4*), portant le 
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de nonvMm rattflBtM» de» ooMervatews de la UbUotMqiie 
rine. Ils ont donc demandé au propritoire de ce petit Yolume la 
pennîsBion d'examiner TaLemplaire qui allait être livré aux encbèfeB, 
afin de s'assurer si le livre qu'Us dierdiaient pouvait se retrouver 
cette fois. La plus simple inspisction a suffi auxconservalenni pour 
avoir la eonviction que Texemplaire appartenant à M. L.«.. n'était 
pas celui qui avait dû appartenir à la Bibliothèque llazarine. Après 
que ce lut a été bien constaté, M. L.... a prié les conservateurs de 
cet établissement d'accepter purement et simplement en don sea 
exemplaire de la GaleomyornoMa , déclarant qu'il se trouvait tris» 
heureux de pouvoir offiîr à cette bibliothèque un livre qui n'exisie 
dans aucune autre bibliothèque de Paris. 

» Quoique hésitant d'abord, les conservateurs n'ont pas pu se re» 
fuser aux instances réitérées de M. L...., qui les a mis à même de 
remplir d'une manière si inattendue une lacune considérable , et 
la GaUamyomaehia offerte si libéralement a pris place dans les 
rayons de la Bibliothèque Mazarine. » 

§ 12. n/aui de smte rappeler que, quelques aimées aupa- 
ravant, M. lÀbri avait reçu de M. le nùuùtre de Vin* 
struction publique la mission d'inspecter les principales 
bibliothèques de France. En effet, on lit dans le Honi- 
leur universel du 27 septembre 1842 : a J/. IJhri, mener- 
bre de t Institut, professeur au Collège de France, à la 
Faculté des Lettres, un des principaux rédacteurs de la 
Revue des Deux-Mondes , après avoir séjourné plus tPun 
mois à Lyon, veré lajin de Tannée dernière, pour faire 
Vinventaire des richesses manuscrites que possède notre 
bibliothèque, poursuit aujourd'hui la mission dont l'a- 
vait chargé M. le ministre de Vinstruetion publique. Il 
se rend à Aixpour réunir les matériaux relatifs aux 
travaux du Catalogue général des manuscrits dont la 
rédaction lui a été confiée. » 

Si j'ratre dans quelques détails à propos de ce pa- 
ragraphe, c'est d'abord pour montrer que le JéonileuT 
universel ne mérite pas une entière confiance, et que^ 
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malgré nen caractère (^ciel, les documents ou le& 
notes qn*îl prodait peuvent renfermer des assertions 
complètement inexactes. Qaant à la note dtée par 
M. Boncly, sans adcq>ter ni infirmer certains faits et 
certaine dates que je n'ai pas le moyen de vérifier 
dans ce momait , je ferai remarquer que je n'ai jamais 
été professeur à la faculté des lettres, et que je n'ai 
jamais été chargé de la rédaction du Catalogue pue- 
rai des manuscrits. Cette rédaction fut ccmfiée par 
M. Viltemain, alors ministre de l'instruction publi- 
que, à une commission composée ée MM. Victor Le- 
cterc , prérident , Hase , Reinaud , Danton , Ra vaisson , 
et de moi , qui remplissais les fonctions de secrétaire. 
Après avoir décidé qu'on publierait un catalogue gé- 
nial et raisonné des manuscrits contenus dans les bi«- 
bliothèques des d^artements, on discuta les moyens 
d'exécution. Us étaient fort difficiles. Le ministre vou- 
lait mardïer rapidement , et il manquait d'argent. On 
ne pouvait évidemment pas attendre que tout ce gi^ 
gantésque catalogue fût préparé pour commencer l'im- 
presffion , et il fût décidé qu'on commencerait par les 
bibliothèques les plus curieuses et par celles dont le 
catalogue offrirait le plus de facilité de rédaction. 
M. Ra vaisson, qui était inspecteur-général des biblio- 
thèques ^ fournit des notes et des renseignements qui 
furent pris en grande c(msîdération. Un plan d'explo^ 
ration fut arrêté; On décida que les membres de la 
commission qui en auraient le loisir et là volonté se 
rendraient dans certaines localités pour s'ênt^Mfa^ 
ayec les bibliojlhécaires, qu'on engagerait à rédiger 
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les catalogues des maDoscrits d'après les inatrudiOM 
pDbKées par la même oommission. S'il n'y avait daas 
le pays personne qui put se charger de ce travail , les 
membres de la commission étaient invités à rédiger 
eux-foémes le catalogue des manuscrits, ou du moins 
à prendre des notes dévdk>ppées sur les volumes les 
plus précieux, qu'on devait ensuite iiatife venir à 
Paris pour les soumettre à un examen plus détaillé. 
Ces voyages ne pouvaient être faits que tràs-rapide- 
ment par des hommes qui tous avaient de nombreuses 
occupations. Gomme on le comprend bien , il devait 
plutôt s'agir dans ces excursions de faire des extraits 
de certains manuscrits , de recueillir des renseigner 
ments sur la composition de chaque bibliothèque, et sur 
la possibilité de faire rédiger dims chaque endroit un 
catalogue détaillé, que de dresser à la course des ca^ 
talogues complets et définitifs. D'ailleurs la résolution 
prise par la commission de faire arriver à Paris tous 
les manuscrits dont on aurait besoin paraissait lever 
toute difficulté. Cette résolution qui, comme cm va le 
voir tout à Iheure, devait avoir de graves inoonvé* 
nients pour moi , ne tarda pas à être mise à exé^ 
cution. 

M. Ravaisson, qui avait déjà visité le midi et Touest 
de la France, aUa cette fois dans le nord. D'autres 
personnes prises en dehors de la commission furent 
chargées de rédiger des catalogues psorticuliers. le 
n'acceçlàî la mission d'explorer les bibliothèques 
de certaines villes situées au sud de Paris que parce 
que je pouvais remplir celte mission pendant que je 
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merendais ea Italie aaprès de ina mère* Difloos kt, 
ufte fois poor toates^ qa'à de très-rares exceptions 
pràs, dafis les bîMéothèques dont il s'agissait de dres- 
sa on catalogœ ranoa&é, il existait des inveiitaires 
fort issuffisaote , à la mérité, sous le nq^port littéraire^ 
mais très-saffisants pour empédier qii'cm M ^ des 
sQOStractioiis impunénient. Faute de fonds, dans plu* 
sieurs localités, tes btbliotliécaîres étairat obligés de 
vendre ou d'édanger les aucîeos livres iaprimés tHi 
ma&usciits pour se procurer des ouvrages nouveaux; 
mais ces ventes, ces édumges, effectués d'abord d'une 
manière f<Ht pai régulière, et qui ontr fiût sortir de 
France tant de livres prédeux, s'opérai^it dans ces 
demiars temps avec plus de régularité. 

Je viais de dire que Tobligation dans laqudle s'est 
trouvée la commission dont j'étais le secrétaire, de 
faire arriver à Paris un grand nombre de manuscrits^ 
avait eu pour moi de graves inconvénients. On ne 
connaît pas assez la jalousie des provinces à T^rd de 
Paris, dette capitale de la France est accusée sans 
cesse de vouloir tout accapara. Essayer de f«re arri<> 
v^ à Paris un livre, un manuscrit y un objet d'art 
quelconque, c^est soulever à Tinstant les méfiances les 
plus vives. «On veut nous dépouiller (s*écrie-t-on), 
on veut nous enlever ce que nous avons de plus pré- 
cieux. )) C'e^ un fmt connu que, lorsque le chef de la 
philosophie française, M. Cousin, ancien ministre de 
rinstra<4ion publique, fit demander un manuscrit iné* 
dit d'Abailard , qu'il voulait publier , et qui pourrissait 
dans une bibliothèque de province, il reçut plusieurs 
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refos mooessib da oonaeU municipal aaquel il appar-. 
tenait de atatuer anr œ sujet , avant d'obtmir oomra«- 
nieation de œ manuscrit. Je me souviens encore que , 
m'étant, dans une de mes excursicMiSy arrêté pour 
quelques moments à Carcassonne, dans la seule vue 
d'examiner le manuscrit unique de Flamefwaj célèbre 
dans l'histoire de la littérature provençale, et dont 
H. Raynouard a dcmné un extrait détaillé, je m*en- 
tendis dire dans la bibliothèque que ce manuscrit était 
perdu, et que M. Raynouard, qui l'avait emprunté, 
se Tétait approprié. Une tdle accusation dirigée contre 
un homme si respectable m'étonna et m^affligea. Je la 
rqwussai avec vivacité pour Thimneur de la mémoire 
de cet illustre écrivain, et je me promis de diercher 
les moyens de détruire une telle calomnie qui fut re- 
[«oduite en ma présence à Toulouse. Mes investiga- 
tions à ce sujet ne furent pas infructueuses, et j'eus le 
plaisir d'apprendre plus tard que le manuscrit de 
Flamenca, rendu d'abord par M. Raynouard à la bi- 
bliothèque de Carcassonne, avait été ensuite prêté à 
un professeur de la Faculté des lettres de Bordeaux. 
Ce second emprunt, non enregistré ou peut-être ou- 
blié à Carcassonne, avait suffi pour que la calomnie 
s'attaquât môme à l'auteur des TempUçm. 

Chargé, comme secrétaire de la commission des 
manuscrits, de désigna souv^t, de vive voix sur les 
lieux mêmes, ou par écrit de loin, aux différents bi- 
bliothécaires les manuscrits qu'il fallait adresser à 
Paris; chargé, par suite de ces mêmes fonctions, de 
garder chez moi, et de tenir à la disposition des di- 
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vers membres de la commission une foule de manus- 
crits que, sur la demande de cette commission , le 
ministre faisait venir dans la capitale (1), ou qui 
m'étaêent expédiés directement, j'ai dû être accusé 
par les malvdllants , et même seulement par la foule 
ignorante, de faire venir dans mon intérêt, et pour 
m'en emparer, tous ces manuscrits que chacun pouvait 
voir et venir consulter chez moi. Les bruits qui cou- 
raient à ce sujet ne m'ont pas été toujours inconnus, 
mais je les ai méprisés. Cependant peu à peu Taffai- 
bliss^nent de ma santé, résultant de Texcès du travail 
que m'imposait la multiplicité des fonctions dont j'étais 
chargé , me fit désirer de quitter cette place de secré- 
taire de la commission des manuscrits, qui me don- 
nait beaucoup trop d'occupation. J'oflFris donc au 
ministre ma démission, qui ne fut pas acceptée. Je 
renouvelai inutilement à plusieurs reprises cette dé- 
marche, et, pour arriver à un résultat, je pris la 
résolution de ne plus toucher les appointements atta- 
chés à ces fonctions. Chaque mois, on m'oflfrait mon 
traitement, et chaque mois je le refusais. Cela a duré 
pendant toute Tannée 1 846. Enfin , à force d'instances , 
sans obtenir pourtant une démission régulière, j'ai pu 
remettre à M. Ravaisson, chargé de les recevoir par 
autorisation spéciale du ministre de l'instruction pu- 
blique , les manuscrits que j'avais encore chez moi, et 
dont la responsabilité commençait à me peser (2). Bien 

(4) Parfois certains manuscrits étaient adressés directement par te 
ministre aux différents membres de la commission. 
(2) Un fait survenu à cette époque me fit comprendre le danger de 

3 
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m'en a pris. Si dans les drcoostaiioes actoeUes ces 
manuscrite avaient été trouvés ^tre mes mains, sans 
qae j'ensse de qnoi prouver qu'ils y étai^it arrivés ré* 
gulièrement, oomment aurais-je pu r<^[>ODdre aux accu- 
sations dont on m'aurait aocaUé avec toutes les appa* 
renées de la raison? Je donne en note le reçu que 
M. Ravaisson m'a délivré an moment où je lui ai remis 
ces manuscrite. On verra qu'ils valaient la peine d'être 
gardés avec soin (1). 

garder ainsi chez moi ces manuscrits, qui étaient à la disposition de 
tOQS les membres de la oommiaaion, et dont je répoadaîs. On n'arait 
remis, entre autres, un magnifique manuscrit de Juvénal du ix® siè- 
cle, appartenant à la Bibliothèque de l'École de Médecine de Mont- 
oellier (ce manuscrit est compris sous le n* 47, dans la liste de ceux' 
que j*ai remis à M. Ravaisson). Ce volume me fut demandé par 
M. Hase, auquel je renvoyai sans qu'il m'en donnât de reçu. Long- 
temps après, ayant rencontré mon savant confrère aux Tuileries, je 
compris, dans la conversation que j'eus avec lui, qu'il croyait m'avoir 
rendu ce précieux volume. Je fus forcé de le détromper, et nous res^ 
lames pendant quelques jours, tous les deux, dans des angoisses 
mortelles au sujet de ce manuscrit , qui fut enBn retrouvé au minis- 
tère de la guerre, où M. Hase, membre de ia commission de l'Al- 
gérie, l'avait envoyé par mégarde. A partir de ce jour, je me décidai 
à ne plus garder chez moi un si dangereux dépôt. 

(I) « Jfe mnusigné déclare avoir reçu de M. Hbri, membre de r In- 
stitut, par autorisalion àpéciale dé M. le ntinisire de VtutruetioH pu- 
blique, les manuscrits et ouvrages suivants qu'il me remet en bon état. 

n A* 1. Capri Grammatici de Orthographia, etc., ms. petit in-folio 
du iv« siècle , sur vélin , provenant de la B^UoîVèque de rÉCùie de 
Médecine de Montpellier, et portant lew* i60, 

» 2. Lucani Opéra, ms. in-4o obtong du xi« siècle, sur vélin; même 
provenance, portant le ti* 319. 

» 3. Pompejus de Grammatica, et alia, recueil én-4* du ix« siècle et 
des siècles suivants, sur vélin; mêm^ provenance, portant 2e rt» 358. 

» 4. Miscellanea Antiqua, recueil in-4« du ix* siècle, sur véUn; même 
pnntenance, portant le n» 90ê. 

» 5. Sedulii et Juvenei earmina^ Lueani Pharsalia, reeueU i»4* du 
IX* siècle, sur vélin; même provenance^ portant le »• 3«1. 
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Qu^on me permette de faire ici âne observation. 
Sapposons, pour an moment, que les^ aecusatîons 
portées contre moi ne soient pas dénuées de tout fon- 
dement, et que les auteurs des dénonciations anony^ 
mes aient dit vrai. Qu^aurail fait un homme qui n'aurait 
visité les bibliothèques des départements que pour les 
dépouillei^ Certainement, il serrait abstenu de rendre 



» ^. BartUH Cpim, m$. Uhi^ éni xr» êièel», $wr p^im; même prm^ 
nance, portant le n* 4î5. 

» 7. Hyginus, Macrohius, Cassiodoriis et Fulgentius, ms. p/tit in- 
folio carré du iiL« «iécte; $némê provenance, portant le n« 334. 

» 8. Glosœ Grœco Latinœ , etc., ms, i»-4<» du »• ûède, furvéHn^ 
même provenance, portatU itf i»* 4ie. 

M 9. Segreti et Mieetie varie, ms. i»*4<» du x^t^ si^le, sur papier $ 
nMme provenance^ portant le vfi 486. 

» 10. Gesta AUxand^i Magni et alia, nu, iit-12 du x* siècle^ sur 
vélin; même provenance, portant le n« 3S4. 

» 1 1. Psalmi Davidis, ms, in^A<» du toi* sièclép sur vélin; mémepro' 
venance, portant len^^Od* 

» 12. Cartes Géographiques ^ ms, in-folio du xvv siècle, survéHn^ 
avec une petite boussoU dans la couverture; même provenance^ portant 
le n» 70. 

y 13. Catalogue Bibliotheoœ Buherianœ, tomus secundus, ms, in- 
folio du xYiu« siècle, sur papier; même provenance, portant le w* 19. 

» 14. Geografia Universale, tradotta dalV arabo da Semardino Baldi 
4a Urbim, ms, in-folio du xTi* siècle (1600)» sur papier; même prove- 
nance, portant le »• 299. - 

» 15. Gerbertus et alii de Geomefria, m*, i/i-4* du xi^-nui' siècle, sur 
vélin; même provenance^ portoM U nf* k»i> 

» 16. lucani Pharsadof »t«. tn-folio du ix« siècle, sur vélin; même 
provenance, portant le nM 13. 

» 17. Persius et Juvenalis, ms, in*folio carré du ix« sièçU, sur vélin; 
même provenance, portant le n"* i%^ 

» IS. YùrgiUsCp«ra^ m», in^falio du n* siicUpSur vélin; même pro- 
venance, portant le n^ UZ> 

» 19. Apulegii de herbis et alia^ recueil in-folio du xv« siècle ^ sur 
vélin et sur papier; mêmfi provenance, partant le n^ 277. 

n $0. Mappert (imprimé) de M, Atoqo au sujet de la réimpression 
des Œuvres de Fermât (7 juin 1843), Imchure i»-8». 

3. 
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compte des bibliothèques qvCil aurait vues, des ma- 
nuscrits précieux qu'il aurait observés , et il se serait 
bien gardé d'appeler Tatteution du public sur des éta- 
biissenients qu'il venait de mettre au pillage. Si, 
pourtant, cet homme s'était trouvé malgré lui dans 
l'obligation de parl^ de ces bibliothèques il ne l'au* 
rait fait qu'à demi-voix, à demi-mot, et il n'aurait en 
tout cas cité qu'un très-petit nombre de manuscrits, 
tellement célèbres, tellement connus de tout le monde, 
que d^ les mentionner cela n'aurait rien appris à per- 

» 21. Projet de loi relatif à la publication des ÛBuvres de Fermât 
(13 avril 1343), brochure tn-S*. 

» 22. Lettre de M. Libri à M. le ministre de l'instruction publique, 
du a septembre iSA2,avec Vestampill&du ministère, sous le n« 11,465. ^ 

» 23. Qîiatre pièces relatives à Fermât, signées Taui^aê, avec Vestamr- 
pille de la mairie de Beaumont-^le-Lomagne, 

>» 24. Une Biographie de Fermât, signée Taopiac, portant Vestam^ 
pille de la mairie de Beaumont. 

» 25. Lettre de M, Libri à M, le ministre de rinstruction publique, 
sous la date du 19 mars 1844, estampillée sous h n* 438 T,, et accom- 
pagnée de six feuillets manuscrits contenant quelques pièces relatives 
à Fermât (le dernier feuillet est blanc). 

» 26. Recherches de M. de Crazanes sur Fermât, portant le ii» 473, 
et accompagnées de six pièces justificatives, estampillées et signées de 
Crazanes. 

» 27. Radulphi Flaviacensts commentar. in leviticum, ms. in-folio 
du XII* siècle, sur vélin , provenant de la Bibliothèque de Mon^ellier, 
et portant len* 12. 

» 28. Miscéllanea {Scilicet Diclionarium, Glosœ in Evangelia, Oratio 
Vominica, etc., etc.), avec une carte géographique, coloriée en vert, de 
la même époque que le reste du manuscrit, qui est in-folio carré, sur 
parchemin, du vii« ou du vin* siècle; et qui provient de la Bibliothèque 
d'Ain. Il porte le »• 43 sur les gardes. 

»» 29. Plus dix pièces manuscrites relatives à Fermât, non estam- 
pillées, et portant les dates du 25 septembre 1647 et du 21 avril 1651. 

» Ce 16 norembre 1846. 

» Félix RAYAissoKt 
» Chef du secrétariat du ministère de l'instruction 
publique. » 
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sonne. Maintenant qu'on regarde à ce que j'ai fait; au 
lieu de cacher les résultats de mes explorations dans 
les bibliothèques de province , je me suis fait hau-< 
tement gloire des découvertes auxquelles mes re- 
cherches m^avaient conduit. A peine revenu de mes 
excursions je me suis empressé de publier, dans le 
Jtmmal des Savants , une suite d'articles (1) qui avaient 
pour objet de mettre en lumière les richesses des 
bibliothèques de la France. On disait et Ton répétait 
que, dans les bibliothèques des départements, il n^y 
avait rien d'important , que tout avait été enlevé et 
pillé en 1793^ et que ce serait peine perdue que d'y 
faire des recherches (2) ! Je ne me laissai pas découra- 

(4) Voyez les cahiers de juillet, août et septembre ^^i\ , et celui de 
janvier 4842. 

(2) Lorsque, à la suite d'un rapport publié par M. Ravaisson dans 
le Journal général de V Instruction publique du 10 avril 1811, je me 
décidai à visiter la Bibliothèque de Troyes (j'étais appelé dans cette 
ville pour remplir une mission de l'Université) , il me sembla conve- 
nable de faire part de mon projet et de demander des instructions au 
Comité de V Histoire de France, dont je suis membre, et qui se réu- 
nissait sous la présidence du ministre de l'instruction publique. Ma 
proposition fut très-mal accueillie par le Comité , dans lequel pour- 
tant figurent tous les hommes qui s'occupent avec le plus de succès 
d'érudition et de paléographie en France. Mes collègues me diraient 
que cette bibliothèque ne contenait plus rien d'important, qu'ayant 
été dispersée, elle ne pouvait offrir aucun intérêt, que je perdrais 
mon temps, etc., etc. La séance fut fort animée, et il doit être resté 
au procès-verbal des traces de la discussion qui eut lieu à cette 
occasion. Je tins bon cependant, et, pour répondre à ces présages 
décourageants, je m'empressai de faire reparaître dans le Journal 
des Savants (juillet et août 1841) deux articles dans lesquels je ren- 
dais compte d'un grand nombre de manuscrits précieux que j'avais 
trouvés dans cette bibliothèque. Je faisais remarquer d'abord que 
l'inventaire dressé par le bibliothécaire no mentionnait que 1165 
volumes, et, négligeant ces volumes déjà catalogués, je m'appliquai 
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ger. HaeBd (f ) avait vivement reproché aux Français 
de n'avoir aucan soin des richesses litt^aires qu'ils 
possèdent. Xe relevai cette assertion du savant aile*» 
mand) et montrant que les inventaires publiés par lui 
étaient très-inexacts, très-incomplets, je m'appliquai à 
faire connaître les richesses ignorées que contenai^it 
les bibliothèques des départements (SI). Malgré les 
grandes pertes que ces bibliothèques avaient faites, je 
pus constater Texistence de manuscrits du plus grand 
prix et dont les savants n'avaient jamais eu connais- 
sance ou dont ils avaient totalement p^du le souvenir^ 
Je retrouvai les traces de manuscrits très-importants 

à mettre en relief le mérite de pins de dOO andens manuscrits qui 
n'étaient pas portés sur Tinventaire (Journal des SavmtSy juillet 4 841 , 
p. 439). Parmi ces volumes que j'avais trouvés confondus péle-méle, 
et même relégués dans des endroits où Ton jetterait à peine des pa- 
piers absolument inutiles , se trouvèrent des manuscrits en lettres 
onciales, ou en caractères mérovingiens, des palimpsestes, d'anciens 
classiques [Journal des Savants, juillet 1844, p. 477, 480, 491, 495, 
4d6}, etc., etc.; enfin des manuscrits du plus grand prix, qui ^ je 
suis forcé de le répéter, n'étaient pas catalogués. Est-ce là la con- 
duite d'un homme qui aurait voulu dépouiller cette bibliothèque? 
S'il ne s'agissait pas d'une chose si grave, il y aurait, en vérité, de 
quM rire, ^and je manifeste l'intention d'aller visiter laKbliothèque 
de Troyes , on veut me persuader qu'il n'y a rien dans cet établisse- 
ment. Je persiste , et , lorsque j'ai £ait connaître aux érudits les ri- 
chesses renfermées dans celte bibliothèque , des gens qui sans moi 
les ignoreraient encore m'accusent d'avoir mis au pillage cette collée- 
tionl Mais n'anticipons pas. Plus loin (§16) il sera question d'une 
manière spéciale de la Bibliothèque de Troyes. 

{A) Caialogi librorum manuscriptorum ^ Lipsiœy 1830, in4**, 
col. 24d, etc. 

(i) Voyei la 6n de Tartide publié à ce sujet dans te Journal des Sa- 
vants (janvier 4842^ p. 55). Il est bon de remarqua que ces arti- 
cles ont été corrigés d^^is, publiés séparément ei envoyés à toutes 
les personnes qui en Europe s'occupent de ces études. 
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qui avaimt jadis existé dans certaines bibliothèques 
et qa'on croyait perdas poof tonjonrs (1 ). Dans cha- 
que ville je découvrais des volumes précieux et je 
m'appliquais à les mettre en lumière avec une joie 
parfois trop expansive. A Autun je signalais entre au- 
tres un Sacramentaire avec des peintures merveilleu- 
ses, un Priscien avec un commentaire en lettres tiron- 
niennes et plusieurs manuscrits en lettres onciales ; à 
Dqon je mettais en lumière un magnifique Corpus Poe- 
iarum et une mappemonde fort ancienne et fort cu- 
rieuse. Je découvrais à Albi , dans un manuscrit du vn** 
ou du viîi* siècle, le plus ancien monument géographi- 
que figuré qui existe en Europe, et dont personne ne 
soupçonnait l'existence (2). Il serait trop long de faire 
rénumération complète des manuscrits précieux que 
j'ai mentionnés dans ces articles où je m'attachais de 

(4) Voyez le Journal des Savants (septembre 184*, p. 547 et sui- 
vantes). Pour montrer par un seul exemple combien les bibliothèques 
de province ont été bouleversées, et combien peu on savait avant mes 
excursions littéraires ce qu'étaient devenus certains manuscrits pré* . 
cieux qu'on supposait perdus, je dirai qu'à Carpentras, où se trouve, 
comme on le sait, la collection des manuscrits de Peiresc, il n'y a (à 
très-peu d'exception près) que des copies. La correspondance auto- 
graphe de ce savant universel avec les hommes les plus célèbres de 
l'Europe a disparu depuis longtemps , et la tradition établie dans le 
pays veut que les lettres autographes de Galilée, de Rubens, etc. , etc., 
aient servi à une nièce de Peiresc pour se faire des papillotes. Ce fait 
se trouve consigné dans des ouvrages graves, et tous les auteurs qui 
se sont occupés de ce sujet ont déploré la perte de ces manuscrits... 
que j'ai été pourtant assez heureux pour retrouver en entier à la Bi- 
bliothèque Royale de Paris. 

(i) Pai fait graver cette précieuse mappemonde, qui n'a pas encore 
été publiée, mais dont j*ai remis des épreuves à différentes per- 
sonnes. 
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(Nréférence à ce qui était inconnu ou non catalogué. Je 
me bornerai à faire remarquer que dans la bibliothèque 
de Lyon seulement j'ai découvert treize manuscrits en 
lettres ondoies qui n'étaient pas mentionnés dans le cata* 
logue (1). Treize manuscrits en lettres onciales : je ne 
crois pas qu'il en existe un plus grand nombre dans tout 
le Briiish Muséum/ Ce fait seul pourrait me servir 
d'apologie, ce me semble* Quiconque aurait voulu dé- 
pouiller une bibliothèque n'aurait pas manqué une 
telle occasion. On ignorait en France l'existence de 
toutes ces richesses que j'ai mises en lumière, et l'on 
m'accuse ensuite d'avoir pillé les bibliothèques des 
départements. Qu'il me soit permis de demander ici 
quelle attention Ton donnait à ces bibliothèques avant 
la publication de mes travaux (â). 

(4) Voici ce que je disais à cet égard dans le Journal des Savants 
(janvier 4842, p. 54): 

« Nous n'entreprendrons pas ici de donner l'analyse de ces quinze 
cents manuscrits, dont les plus anciens proviennent de la Bibliothèque 
de rile Barbe ^ fondée par Cbarlemagne, et de celle de Téglise Saint- 
Etienne ; plusieurs portent le nom et Vex-voto des premiers évoques 
de Lyon (Âgobard , Rémi , Âmolon] et de ce Leydrade qui fut un des 
bibliothécaires de Charlemagne. Nous nous bornerons à dire que 
la bibliothèque de la ville de Lyon contient treize manuscrits en 
lettres onciules , dont aucun n'avait été annoncé comme tel par 
Delandine. » 

(2) J ai fait peut-être sonner trop haut mes découvertes. Gela a dû 
exciter des jalousies , des anjmosilés littéraires , et m'a valu de fré- 
quentes attaques dans les journaux des départements; mais ce n'é- 
tait pas un motif pour lancer contre moi des accusations si perfides. 
Voici ce que je disais dans le Journal des Savants (janvier 4842, 
p. 50 — 54), à propos du catalogue de la bibliothèque de Lyon. 

« Ceux qui connaissent le catalogue des manuscrits de Lyon , pu- 
blié en trois volumes in-8«, par Delandine, s'imaginent peiut-ètre 
que l'on n'a presque rien à glaner dans une bibliothèque qui a été 
l'objet d un travail aussi considérable. Telle était aussi notre opinion 
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En parlant des méfiances excitées par ces demandes 
continuelles de manuscrits, que j'étais obligé de faire 
pour les travaux de la commission du catalogue gé* 
néral des manuscrits dans les villes de province , je 
n^ai montré qu'une des difficultés attachées à la posi- 
tion que j'occupais dans cette commission. Une autre, 
la plus sérieuse, peut-être provenait de la jalousie > 
de Tanimosité que, dès Forigine, ma nomination 
avait suscitées chez quelques membres de TËcole des 

avant d'avoir pu comparer les manuscrits avec les descriptions qu'on 
en avait imprimées. Mais, lorsqu'on visitant récemment cette biblio- 
thèque, nous avons pu nous convaincre que des manuscrits «que 
Delandine affirmait être en grec étaient en allemand (4); que des 
poèmes qu'il disait italiens étaient en langue romane (2); et que, 
après ^'étre presque toujours trompé dans les dates, il avait souvent 
pris le nom du copiste pour celui de l'auteur; que, lorsqu'il n'avait 
pas pu bien lire les vers qu'il citait, il les avait inventés (3); qu*il 
avait été jusqu'à croire manuscrits des ouvrages imprimés (4) au 
xv« siècle , etc. » 

(1) CVst le u*> 1220. Delandine dit que cet ouvrage est en antique langue 
sclavon9 avec la tixiduction en grec; le fait est qu'il est en rvsse «vec une espèce 
de traduction en allemand. 

(2) F'oy. le n<* 1223, que Delandine dit être eu aniiquee vers itaUenê, et^i 
est en langue romane. 

(3) Au n* 685 (que Delandine appelle Chrorwfue de tâme et qui n*est r^l- 
lement que la chronique à*Elatne ou d'ffelaine en vers), on a imprimé des vers 
extraiu du manuscrit. Mous en donnons ici quelques- uns avec le véritable 
texte en regard ; 



Texte publié par Delandine. 

Henri mourui dans Rome, et puijB 6na^ 
lemenl 

De deuil mourut sa femme assex pro- 
chainement 

Ains au roousiier Saint Pierre furent 
certainement 

Tous le» deui enterrés.... 



Texte du manuscrit. 

Et le bon roy Henri au gre da sa- 
pient , 

Mourut de dedans Romme et «preos 
finement 

De doeul mourut helaine assea pro- 
chainement 

Près au moustier Saint Pierre sacUes 
certainement 

.Furent il enterré.... 

{kl Le n« 508 du caiaIo(>ue est un imprimé et non pas , comme Tannonce 
Delandine, un manuscrit « dont le caractère net et très -uniforme ressemble 
parfaitement aux caractères typofjraphiques gravés sur bois • Le n° 1237, appelé 
par Debndinc an manuscrit, est également un livre imprimé. 
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Chartes de Paris. Dans cette École on forme des jeones 
gens destinés à devenir paléographes et archivistes , 
et il est sorti de cet établissement des iKMnmes dcmt 
rémdition est aussi variée que profonde. A oe ^tre, 
leur concours aurait été véritablanent utile à une oom- 
mission chargée de dresaer un immense catalogue de 
manuscrits. Malheureusement des dissentiments gra- 
ves qui avaient éclaté entre des personnes appartenant 
à cette école et divers membres de rAcadânie des 
inscriptions et belles-lettres , ainsi que d'autres motifs 
peut-être qui ne me sont qu'imparfaitement connos , 
portèrent le ministre de Tinstruction publique à déci- 
der qu'aucun membre de TÉcole des Chartes , ni pro- 
fesseur , ni ancien élève , ne serait appelé dans le sein 
de la commission. Cette détermination fut mal à pro* 
pos attribuée à mon influence , et me valut des atta- 
ques très-vives dans r Univers j d'abord , journal jésuir 
tique (1) à la rédaction duquel prenait part un ancien 
élève de TÉcole des Chartes, et ensuite dans la Biblio- 
thèque de V École des Chartes , journal dans lequel pri- 
mitivement on m'avait demandé la permission d'aji- 
noncer. que je ferais paraître des articles. Le change- 
ment de ton de ce journal à mon égard fut remarqué 
par les gens qui s'occupent de ces matières. Tant qu'on 
espérait de moi quelque chose, je fus, même en fait 
d'érudition , un de ces hommes dont le nom se met 
sur la couverture pour donner du crédit à une Revue; 

(4) Mes hittes contre la faction jésuitique sont publiques. Dans 
ropinion de plusieurs personnes , ces luttes ont été la cause première 
des calomnies qu'à différentes reprises on a diriges contre moi. 
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quelques mois après, je n'étais qu'un ignorant, inca- 
pable de rien comprendre aux mystères de la paléo- 
graphie. Plus tard , enfin , je suis devenu un étranger 
arrivé en France pour amasser une bibliothèque énorme 
par les moyens les plus infâmes ! N^oublions pas, pour 
bten calculer les e£Sdts de cette animosité de certains 
membres de TÉcôle des Chartes contre moi , que les 
personnes appartenant à cette école forment une asso- 
ciation, et qu'elles sont en relation habituelle avec 
tous les hommes qui s'occupent de livres et d'érudi- 
tion dans la FVance entière. 

§ 13. Négligeant cette fois encore de vérifier le s fait $ qui se 
seraient passés dans les bibliothèques de Paris ^ et le 
fmiant à dessein j pour que mes investigations ne vins- 
sent pas trop toi donner crédit à des soupçons peu vrai-- 
semblables j je ammençai par écrire ^ au mois dejuiUet 
dernier, à MM. les procureurs du roi de Carpentras, 
Troyes, Albi et Poitiers , pour savoir si les soustrac- 
tions dénoncées avaient été reconnues dans les biblio^ 
thèques de leurs villes , évitant encore de leur faire con- 
natttele but de cette demande. 

Sans le vouloir, sans doute, M. le procureur du 
roi prenait exactement la voie qui devait le conduire 
à donner crédit à ces soupçons peu vraisemblables. Des 
bruits sourds se répandaient ainsi dans le public sans 
que j'en fusse informé. C'étaient des échos des pro- 
vinces qui arrivaient à mes ennemis et dont ils savaient 
profiter. Après s'être assuré une première fois que 
j'étais poursuivi par la calomnie , pourquoi M. Boucly 
ne s*est-il pas adressé à moi au moment de cette se- 
conde dénonciation? 
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§ 13 lis. Cette fois, M. le garde-des-sceaux, des rensei^ 
gnements qui ne manquent pas de quelque gravité m'ont 
été fournis par mes collègues. 

Voyons quelle est la gravité de ces faits! 

§ 14. A Poitiers il a été soustrait dans la Bibliothèque pur- 
blique une lettre autographe d'Urbain Grandier, ei 
quatre chartes des dixième, douzième et treizième 
siècles. 

Il ne s'agit plus maintenant de me rendre respon» 
sable de la disparition d'objets qui auraient été vus 
en ma possession et qu'on supposerait comme le Psau- 
tier de la Chartreuse de Grenoble (voyez le § 3) avoir 
appartenu précédemment à une bibliothèque publique. 
Parce qu'un calomniateur anonyme l'a écrit, on veut 
m'imputer tous les méfaits qui ont pu être commis 
dans une localité quelconque. A Poitiers , il y a eu , 
dit-on j des soustractions , on ne sait pas à quelle épo- 
que , et sans même demander si ces soustractions sont 
anciennes ou récentes, et si je suis allé depuis dans 
cette ville, sans avoir aucun indice que les objets 
dérobés aient jamais été en ma possession , le procu- 
reur du roi trouve que cette disparition d'objets défi- 
nis d'une manière si vague (une lettre d'Urbain Gran- 
dier, dont on ne dit pas la date (1) , et quatre chartes 
des dixième, douzième et treizième siècles) est un 
fait qui a de la gravité dans les investigations qu'il a 

(4) Ck)mme plus loin (voy. le § ai), M. Boucly dit que des manu- 
scrits précieux ont disparu de la bibliothèque de Poitiers, il est bon 
de faire remarquer que cette lettre d'Urbain Grandier et les trois 
chartes en question pouvaient coûter au plus une soixantaine de francs. 



Digitized by 



Google 



— 45 — 

faites à mon égard. M. le procureur du roi n'a donc 
jamais entendu parler de toutes les soustractions qui 
ont été conmiises à toutes les époques dans les biblio- 
thèques de la France? Il n'a psfô entendu parler d'un 
soas-bibliotbécaire de Tours condamné pour vol de 
livres et de manuscrits il y a peu d'années ? Il n'a pas 
su qu'un célèbre roman de chevalerie , provenant de 
la biUiothèque de Tours avait été trouvé dans le cabi- 
net de M. Barrois qui fut forcé de le rendre à la biblio- 
thèque d*oà il était sorti sans que ce savant bibliophile 
ait jamais été l'objet du moindre soupçon (1). M. Bou- 
cly a ignoré les sommations que les conservateurs de 
la bibliothèque Mazarine adressaient par huissier, il y 
a très^peu de temps encore, aux héritia*s de M. de 
Soleinne pour des livres précieux portant ]e cachet de 



(4) Un grand nombre de manuscrits de la bibliothèque de Tours, 
provenant de la célèbre abbaye de Marmoutiers, ont été mis en 
vente dans ces dernières années, et j'en ai vu annoncés dans plu- 
sieurs catalogues imprimés. Il s'en trouve un dans le catalogue de 
MM. Payne et Foss pour Tannée 4842, au n« 437. Je me souviens 
d'avoir entendu dire à Tours qu'un ancien bibliothécaire avait 
échangé beaucoup de livres et de manuscrits précieux contre des ou- 
vrages modernes, et que les échanges se faisaient par Tentremise 
d'un libraire d'Orléans. On peut voir dans Haenel {Catalogi, col. 24, 
96, 448, 4i2, 249, etc.) l'indication des manuscrits précieux qui ont 
été vendus au poids du parchemin par plusieurs bibliothèques des 
départements et qu'il a achetés lui-même. Le catalogue d'Haenel a 
paru, comme on le sait, eu 4830. Lorsque, une douzaine d'années plus 
tard, je me présentai, avec ce catalogue à la main, pour demander 
communication des volumes que j'y voyais indiqués, je trouvai déjà 
que, dans certaines bibliothèques, plusieurs des plus importants parmi 
ces volumes (imprimés et manuscrits) avaient disparu. Ce fait, que j'ai 
communiqué à la commission des manuscrits, doit être resté gravé 
dans la mémoire des bibliothécaires auxquels j'en ai fait la remarque. 
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iXlUe Ubliothèque qui se trooyèrent à la vente de la 
coHection de ce bibliophile (1). D ne sait pas qofjm 
Horace et nn Vitale, mannscrits du sixime on dn 
septième siècle, et d^un prix inestimable, ont di^Mini 
depvtis pen d'années de la bibliothèque d*Autun (f). 
M. Boucly ne sait rien des soustractions de ce genine 
que racontent chaque jour les journaux. Il ignore tout, 
excepté les dénonciations anonymes et les articles pu- 
bliés par certains journaux contre moi. 

Revenons à Poitiers : je ne me suis arrêté que deux 
fois, et seulement pour quelques heures dans cette 
ville. A chaque voyage, j^ai fait une courte visite à 
la bibliothèque. La première fois, j'ai vu quelques 
volumes que le bibliothécaire m'a remis d'après le ca- 
talogue et qui ont suffi pour me prouver que, quoique 

(4) A la vente de la bibliothèque de M. de Soleinne, on trouva 
plusieurs volumes portant restampillc de la Bibliothèque royale. Ils 
furent réclamés et rendus sans que personne songeât à intenter une 
action judiciaire, tant il est reconnu que depuis longtemps des ou- 
vrages qui ont appartenu anciennement à des établissements publics 
circulent dans la librairie. Quant aux volumes qui appartenaient à 
la bibliothèque Mazarine et à d'autres bibliothèques de Paris , quoi- 
qu'ils fussent inscrits au catalogue, quoiqu'ils portassent Testampille 
de ces établissements, ils furent réclamés vainement; rien ne prou- 
vant que ses volumes ne fussent pas sortis d'une manière régulière 
de ces établissements, dont les catalogues (tout le monde le sait) 
depuis longtemps ne sont plus d'accord avec les collections. H est 
bon de noter que ces réclamations eurent Heu au moment même de 
la vente et non pas , comme on l'a fait pour moi , lorsque les livres 
étant dispersés depuis près d'un an, il était devenu très -difficile de 
prouver qu'un tel livre n'était pas l'exemplaire que Ton réclamait. 

(2) Dans la préface de mon Cataiogue de la bibliothèque (TA^un, 
j'ai parlé assez longuement de ces manuscrits, ainsi que d'un autre 
ancien manuscrit ea lettres d*or qui a également disparu de la mém» 
bibliothèque. [Voyez aussi Haenel^ Catalogi, col. 61 et 64.) 
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renfimnant des manuscrits précieux, cette biblioAè-^ 
que n'était pas de celles dont la commission des ma- 
nuscrits avait à s'occoper d'abord. Le bibliothécaire 
ne m'a jamais quitté. Il est sorti avec moi et a bien 
voulu partager mon dtiïer à l'hôtel de TEurope (je ne 
crois pas me tromper de nom), où je logeais. La cu- 
riosité a amené d'autres personnes à la bibliothèque 
pendant que j'y ^is, et chacun a pu voir de quoi 
je m'occupais. Je n'ai vu aucune charte, ni aucun 
papier autographe dans cette bibliothèque , et, autant 
qu'il m'en souvient, rien de semblable n'était annoncé 
au catalogue qu'<m m'a montré. Je serais même porté 
à croire qu'il ne se trouvait aucune charte, aucun 
papier dans le cabinet très-étroit du bibliothécaire où 
je m'arrêtai pour travailler sous les yeux de plusieurs 
personnes. S'il existait des chartes, elles devaient 
plutôt se trouver dans des archives que je n'ai pas 
visitées et dont j'igm>rai8 même l'existence. 

Ma seconde visite à cette bibliothèque a eu lieu en 
1845, lorsque le mauvais état de ma santé me forga 
d'aller dans les Pyrénées aux eaux de Cauterets. J'é- 
tais avec le comte Mamîani, qui voulut bien m'ao- 
compagner à la bibliothèque. Il ne m'a pas quitté un 
seul instant^ et il a vu par l'accueil que j'ai reçu du 
bibliothécaire que certes on n'avait pour moi; dans 
cet établissement, que des sentiments d'estime (1). J'ai 

(4) QMlqaes joare seulement avant la révolution de Février, j'ai 
reçu ime lettre d*«n magistrat éminent de Poitiers qui me demandait 
de l'aider à résondre une difficulté d^arithmétique légale qu'il avait 
rencontrée dtas l'exercice de ses fonctions* Les termes beaucoup 
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pris la liberté de recommaiider vivement au biblio- 
thécaire d'avoir grand soin d'un magnifique Évangé- 
liaire, manuscrit en lettres onciales avec figures, que 
j*avais vu précédemment et dont il ne semblait* nul- 
lement soupçonner la valeur. Au moment de sortir de 
la bibliothèque, M. Mamiani me dit m riant que 
c'était fort singulier de me voir désigner au bibliothé- 
caire de Poitiers les morceaux les plus curieux de sa 
bibliothèque* Il y a loin de là au r6Ie que M. Boucly 
voudrait me faire jouer dans cette ville ! Des dissenti- 
ments politiques ont peut-être pu relàdier dans ces 
derniers temps les liens qui nous unissaient, M* Ma- 
miani et moi ; mais il a le cœur trop noble , Tesprit 
trop élevé pour que je puisse douter un instant de 
Tempressement avec lequel au besoin il rendrait en 
cette circonstance hommage à la vérité. (4 ). 



trop flatteurs dans lesquels cette lettre était conçue prouvent que 
personne ne partageait à Poitiers les indignes soupçons dirigés par 
le rapport contre moi. 

(4) Je ne m'étais pas trompé, à la première annonce des calom- 
nies dont j'étais Tobjet , mon ancien et excellent ami n*a pas hésité 
un instant à prendre ma défense. Au moment de mettre sous presse, 
voici les nobles paroles que je lis, non sans émotion, dans VEpoca, 
journal de Rome, du 24 avril 4848 : 

« lo mi professe amico del Libri e pienissimo di gratitudine aile 
prove moite e cordiali che mi à date in ogni tempo d'amore e di stîma 
parziale. Per ciè son riconoscente al sig. Guerrazzi délie qui trascritte 
parole che per débite di giustizia e per la fama stessa d'Italia gli 
piacque di render pubbliche. L'accusa di ladro scagliata contro ai 
Libri è cosi calunniosa e vile che io non pensava fosse degna di ve- 
nir ribaltuta. Con tutto ciô godo assai d'imparare che il Libri in In- 
ghilterra appareechia le proprie difese non par iscudo necessario alla 
sua probità, ma per confusione de'suoi nemici, alcuni de'quali ànuo 
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§ 15. i4 Albij quatre manuscrits en latin j des neuvième 
et dixième siècles, ont été prêtés, il y a quelques années 
par le bibliothécaire, à M. de Rochegude, aujourd'hui 
décédé, quia légué sa propre bibliothèque à la viUe. Mon 
collègue a vainement tenté de s* assurer sices manuscrits 
étaient encore entre les mains d'une parente de M. de 
Rochegude, qui détient cette bibliothèque comme usu^ 
fruitière. 

Voilà an autre de ces faits graves qae M. le procu- 
reur du roi a découverts ! Sous la restauration (car c'est 
alors que cela est arrivé), avant même mon premier 
voyage en France, on a prêté quatre manuscrits à 
M. de Rochegude, qui ne les a pas rendus. En quoi 
suis-je donc r^réhensible? Je connaissais ce foit avant 
M. Boucly ; et il doit exister à la mairie ou à la pré-* 
fecture d'Albi une lettre de moi, dans laquelle j'insiste 
vivement pour qu'on se fasse restituer ces volu-> 
mes (A ). Une chose est à noter ici : le ton de mansué- 
tude que prend M* Boucly en parlant de M. de Ro- 
chegude, dont la faute est avérée. Que cet amateur ait 

bassameote proGttato deli' auge în eui s(mo d'una subita e insolente 
fortuna per oltraggiarlo e ferirlo dietro le spalle. 

» Terenzio MÂMIÀNI. » 

Je serais ingrat si , en exprimant ici mes sentiments à l'égard de 
M^ Uamiani, je n'offrais pas mes remerctments les plus yife à 
M. Guenazzi , qui , dans le même journal^ a pris ma défense avec 
un courage et une générosité dont je garderai toujours le souvenir. Si 
je ne mérite pas les éloges que, dans une intention si bienveillante , 
il lui a plu de faire de moi, l'écrit que je publie aujourd'hui doit 
prouver que du moins je n'ai jamais cessé de mériter l'estime de tous 
ceux qui sont nés comme moi dans la Magna Tdlus! 

(4) J'ai déjà fait remarquer (§ 42J que j'avais découvert à Âlbi un 
des manuscrits les plus pi^ieux de l'Europe. 

i 
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gardé des manucrito qu'il avait eia{»:untés", rien de 
pins «Hqpto! Si j'en eusse foit autant, quels r^rodies 
le proeoreur du roi ne m*aursA41 pa§ adressés? 

S 16. De 1&40 à 184&, emq au^ttget Jkprix dont les titres 
m*ûnt été fournis 4mt disparu de la BiUdotbè^pss de 
Troiffis. 41 Ils n'ont fm être pris, « dit le hibliotiiécuire , 
a que par un de ces amateurs de fine trempe, par u^ de 
ces visiteurs hardis, opiniâtres, dont la position sociale 
commande une confiance entière, et qui arrivent munis, 
sinon d* ordre, du moins de recommandations supé- 
rieures. » Or, mon coUègue de Troyés m'a envoyé, sur 
ma demmde, la Uste des personnes de marque qui ont 
visité la hihUothèque de cette ville dans les années con- 
temj)oraines de la disparition des livres signalés; et 
parmi ces personnes figure M. Libri, « qui a visité deux 
Jim les manuscrits très-particulièrement. » Et suivant 
un mot qui m* a été rapporté, on dit à Troyes que la ht-- 
hliethèqne de cette vMe offre béauemp moins d'intérêt 
uux amaieurs depuis que M. Libri If a imitée. , . 

Encore cette inconcevable prétention de me rendre 
responsable de toutes les soustractions qui auraient pu 
être commises daiis une bibliothèque quelconque de 
France! Et pourtant on dit plus loin (voyez le § 33) 
que, si on n)'eût demandé des explications, elles au* 
i^ieut pu faire disparaître tous ces soupçons ; ntais lais^^ 
sons cela. J^ai été deux fois à Troyes. C^est, coinme 
je Tai dit (§12), après la publication du rapport de 
M. Ravaiason sur les mftnusmts de la biUiothèque de 
cette ville que j*ai visité d^abord cet établissement , et 
Ton a déjà vu (§ 15) que je m'étais empressé de faire 
connaître les manuscrits les plus précieux que conte- 
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nait celle tiMîotfièqae. La seoGode fois j'étais en com- 
pagnie d'im de mes ccAègves de rinstitvt, M. Sainte- 
Beome^ qsà désmit faire des rodierdies dans cette 
faftboâièqse, et que je aie sois fnt vat plaisir de pré- 
senter au bibliothécaire. Pendant le eoart $é}oiir qne 
j'ai fût à eette oocasion à Troyes avec M . Saiate-Bea ve, 
\ ne nOBS aooiines pas quittés, nous avons travaillé 
hns la UbKotfaèqne. En revenant à Paris 
après moi , il m'a transmis par émt les témoignages 
de la kaate estime qœ les hoiMaes les pins considé- 
rables de Trêyes avaient ponr moi. Je ne répéterai 
pas font ce qne le bîMîotliécaire, H* Etermand, nons 
a dite à oeMecocasîon, è M« Sainte-Benve et à moi, des 
dilapidatâons 4k>nt la biblîoÉhèqoe de Troyes avait en 
à anoAir, ni des ventes de Kvres qni avaient été faites 
sans qpe la trace en restât an Catalogne (1). M. Har- 
HUiad affirmait qn'on avait tont réoeounent trouvé au 
domicile de TancicD biUiothécaire des livres et des au- 
tographes prédeçix appartenant à cette biUiothèqne. 
Toot cela, sans être absdnment étranger à mon sujet, 
B^est pi^ assez important ponr que je doive m'y arrêter. 
Diaoulow plntût les aeciBatioM d&igées contre moi. 

(4) J'ai d'ailleurs laconlé dans le Journal des Savënis (septembre 
4841, p. 547), comment la bibliothèque de Troyes avait perdu plus 
le «loatre nilk IrolufnesflBprimését maDuscrits , parmi tesquels figu- 
raient des livres imprimés du plus grand prix , aiaei que les ma^o- 
scrits les plus précieux. Une liste informe dans laquelle les manu- 
scrits sont indiqués simplement par le titre de Touvrage, sans que le 
siècle «Ht fiiâiqué (ki plupart étaient aniérieurs au x* siècle I), sans 
même qu'il soH spécifié si ces volumes étaient écrits sur yélin ou sur 
papier, voilà ce qui reste dans cet établissement pour attester Tim- 
mense perte qu'tt a Isitet 

H. 
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. 1 ** Des bruits (un mot) ont été rapportés (par qai?) 
à M. le procureur du roi. Suivant ces bruits, la biblio- 
thèque de Troyes offrirait moins d'intérêt aux amateurs 
depuis que je Tai visitée. Nous verrons dans un instant 
ce que valent \e&on dU de Troyes. 

2^ Cinq ouvrages (cinq, notez*le bien) ont disparu 
de 1840 à 1845 (retenez la date) de la bibliothèque 
de Troyes. La disparition de ces cinq ouvrages ne sera 
pas difficile à expliqua. 

J'ai déjà dit (voyez le § 12) que Tobligation dans 
laquelle je m'étais trouvé de demander et d^en^runter 
continuellement , pour les travaux de la commission 
du catalogue des manuscits, des ouvrages importants 
etpréciçuxaux bibliothèques de province, avait donné 
lieu aux bruits les plus absurdes. Il faut ajouter que 
ces emprunts, que ces envois à Paris, se Ëiisakint tou- 
jours sous la responsabilité des maires des villes dans 
lesqudles étaient situées ces bibliothèques , et qu'à 
cette occasion ces maires, nommés par le gouverne- 
ment et entourés halHtueUement d'une municipalité 
hostile au pouvoir , étaient exposés aux attaques les 
plus vives. On les accusait de laisser, avec une cou- 
pable complaisance, enlever les richesses littéraires du 
pays; les bibliothèques étaient, disait-on, pillées, di- 
lapidées, et ces conseillers municipaux, qui refusaient 
le plus souvent d'allouer un centime pour l'accroisse- 
ment ou même pour la conservation matéridle de la 
bibliothèque, devenaient des bibliomanes eflfrénés lors- 
qu'ils pouvaient espérer que ces livres qu'ils laissaient 
si volontiers pourrir dans des greniers deviendraient 
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foccasi(m d'une attaque contre le gouvernement. Ce 
qui s'ei^ passé à cet égard à Troyes peut donner une 
idée de ce qui avait lieu presque partout ailleurs. 
En iSii et en 1842 j'ai emprunté, avec Tassenti- 
ment du maire de Troyes, cinq ouvrages (exactement 
le nombre annoncé par M. Boucly) à la bibliothèque 
de cette ville. Ces volumes restèrent longtemps chez 
moi; le biUiothécaire m'avait prié de les garder, di- 
sant que, pour éviter toute possibilité d'accident, il 
les reprendrait lui-même en se rendant à Paris. Je ne 
pensais nullement à ces volumes, lorsque le 1 février 
4845 je reçus une lettre de M. Harmand dans laquelle 
ce bibliothécaire me disait qu'il avait été reproché la 
veille au soir en plein conseil au maire de Troyes, par 
quelques membres peu bienveillanis j de n^avoir pas 
fait restitua à la bibliothèque des livres qui m'avaient 
été prêtés depuis longtemps. Le maire avait répondu 
que ces volumes m'avaient été confia à la vérité trois 
ou quatre ans auparavant, mais qu'il les croyait rendus, 
puisque le bibliothécaire ne l'avait point averti d'un 
td retard. « Je n'ai point vu encore M. le maire (ajou- 
tait M. Harmand), mais il doit venir un de ces jouts 
à la bibliothèque pour éclaircir ce fait ; un des membres 
du conseil municipal vient de m'avertir. Je serais cer- 
tainement très-fàché d'essuyer un reproche que j'ai, 
du reste, un peu mérité. Veuillez donc, je vous en 
prie, puisque vous êtes coupable avec moi y m'aider du 
moins à éviter ce désagrément en me renvoyant ces 
livres par le plus prochain courrier. Yous me leô adres- 
serez à moi-même à la bibliothèque. Si vous en avez 
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bttoia eacora» ii TOMB m» d'tMlMft pte» faoift ée 1« 
obteoir siur une sûiiple demiMde, q«*OD m'mavm pas à 
vouft reprocher une certaiae «égligeace, » M, Harwaiid 
^îpatait, à propos de ces ciaq Tolames: « Les qMtre 
premiersontéiéprétésœlSlietledenMreB 48tô»» 
Cette lettre me bleasa Tivemeat. Je a^étais pss ac- 
coutumé à m'enle&dre parler de la sorte, el je ae cens- 
prenais pas (pie M. Harmand osât m'écrîre qae félms 
ompable avec /ut, lorsque je Bravais gardé ces om^mig» 
que sur sob invitation. Je lui reuToyai iamédîaiemeai 
les cinq volumes par la diligMee^ et je Iaî adressai le. 
néme jour une lettre, doait je B*ai pas de oepîe, mais 
dans laquelle je lui fais^ les rq^roebes les plus, mé*- 
cités. Voici la réponse qu'il m'adressa le lendemûn : 

• Tr«y«t, Iel4 lévmrlS45. 

» Monsieur, 

» Quand j'écrivais que vous étiez coupable (4) avec moi, ce n'était 
à ceopsûr pas ma propre pensée que j'exprimais, mais bien Topiniou 
da atembre qui avait adreeeé &e reproche à naonaionr le aaire. Sea- 
ement dans ma précipitation je n*ai probablement pas bien mis les 
points sur les t. Je vous en demande pardon. J*aurais dû ne vous 
éeffâre que le lendemain, j'aurais eu le temps de m*expliqiier phis 
clairement. Maie la b^nveillaDce avec laquell» vou6 m^'aves loi^eui» 
traité, monsieur, m'avait donné la confiance que vous n'interpréte- 
riez pas en mauvaise part une phrase mal tournée, mais écrite 
teulefois sas» arrière^pensée H ans mauvaise iatestîo». On est veau' 
me raconter Vhi$toire que je vous ai mandée à quatre heure&, et ia 
poste part à quatre heures et demie. Je n'ai eu que quelques mi- 
miles pevr griffonner ces quelques malheureuses Hgnes que vous 
avez jugées si sévàrenieni et fot m'ont attitè de vsire part ées i»pio-> 
chessi'durs. 

» Le messager qui m*avait apporté cette nouvelle avart amplifié la 
cbose : il avait dil quOqmi membres âm centetl, et f ai su hier qu*im 
seul membre avait éleivé la vaix. Il m'avaii pi^saacé votre 



(4) Les mots imprimés es rtalîqne sont soulignés dans Torigina!. 
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fimitlavifité m fu*amoÊm mm n*m M ptrmmmti; j'ai nên» Heu de 
penser maintenant que celle réclaaiation est relative à un maouscrit 
qui est depuis quelque temps entre les mains d un autre savant de 
Pftm. la sorte qae f éfrotfve en ee momenl k rei^el cTamr aymilé 
.fài tout jd'abord à un rapiporl qve j'» dû ciom exact, •! de veta 
avoir indisposé contre moi en cédant au premier mouvement d'im- 
patience que m'avait causé cette sorte de tracasserie. 

> Quant an GaUlegw des nanoBcrto y i'ai éer^ il y a déjà ln|^ 
temps à monsieur le ministre que mon travail était terminé , et que 
je le mettrais à sa disposition à la première demande qui m*en serait 
fahe. Je voufais vous en parler l'année dlsnrière^ mais pendant les 
quelques |owr» que j'sir paseés à Paris )$ ne amn présenté pi w si ett g 
fois chez vous sans avoir la chance de vous rencontrer. Aux va- 
emiees dernières ^01» édto en Italie. M. Rarvariseoii , à qtfi jV me iuia 
adressé, m'a répeMk cpie wm traivail ae mm- serati deniaadé que 
qioand la commission jurait terminé le travail qui l'occu);»ait alors et 
qui, je le sais, Toccupe en ce moment. 

>i Je vous renvoie cï-înclus le reçu des cinq vohimes qui viennent 
dé m'arriver en parfait état. 

9 le ûéaire, moneiear, qae ces quelque» nets d'explication vous 
salislàasent. S'il en étaii attlremeat, je vous^j^rie de cpoiee qpwje suis 
très-disposé à vous en donner de nouvelles. 

9 Veuillez , monsieur, agréer Thommage du profond respect avec 

kqœl Je sais , 

» Votre tout dévoué serviteur, 

Oq comprend par cette lettre plasieors chode»; 
d'abord le degré de eonteaee qu'il fetil Mrorder ma 
bruits qui ont cour& dans la ville de Troyes, et qui 
sont propagés mêm» par des conseiller» mankîpaïu., 
par des témoins octttaires. Ensuite on voit que Bf . Har- 
mand écrit ou parle un peu à la légère (je ne dirai 
lien de plm), et q«e , po«r ^npranter ses expramcHM, 
t7 ne met pas bien les points sur ks t. Quint à rbistoins 
des cinq ouvrages qui auraient disparu (Af . Boudy k 
croyait) de 1 840 à f 845 de te KUiothèque dé Tfoye», 
elle ressemble exactement à Y histoire de la séance du con- 
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seil municipal dont parie M. Harmand dans ses letbes. 
Ces cinq volumes avaient effectivement disparu de 1 8i0 
à 1 845 (puisqails m'avaient été prêtés par autorisation 
du maire en 1841 et en 1842), mais ils ont reparu le 
1 1 février 1 845 ; jour auquel ils arrivèrent en parfait 
état à M. Harmand^ qui, comnie on vient de le voir, 
m^en accusa réception. 

J'ignore quels ont pu être depuis cette époque les 
histoires (1) et les on dit de la ville de Troyes. 

§ 1 7. M. le procureur du roi de Carpentras a eu des diffin 
cultes assez graves à surmonter pour pouvoir me foumtr 
les renseignements que je lui ai demandés par trois let-- 
très successives; la cause en doit être attribuée aux me- 
nagements que désirait garder le nouveau bibliothécaire 
de cette viile vis-^-vis de son prédécesseur, vieillard oc- 
togénaire, qui peut se trouver impliqué dans cette af- 
faire. 

Est-il bien certain que ce fut là la cause de ces dif- 

(4) Voici une histoire très-véritable que Ton sait à Troyes. J'ai déjà 
dit que j'avais été à Troyes pour affaires de TUniversité. Chargé 
d'inspecter TÉcoIe normale établie dans cette ville, je reçus du di- 
recteur, homme Irès-zélé et fort intelligent, des plaintes fondées 
au sujet de l'état de la bibliothèque de cet établissement, qui man> 
quait des ouvrages les plus nécessaires à l'instruction des élèves. La 
bibliothèque de la ville n'avait pas de fonds et n'achetait rien. Je 
demandai vainement au ministre de l'instruction publique d'accorder 
à FÉcoIe normale de Troyes les ouvrages que le directeur réclamait. 
Le ministre manquait de fonds et se trouvait dans rimpossibilité 
d'accueillir ma demande. Alors, pour témoigner à cette École toute 
la satisfaction que j'avais éprouvée en la visitant, j'achetai les livres 
réclamés et j'en fis cadeau à cet établissement. La lettre par laquelle 
le directeur me remerciait de ce présent est restée à Paris et a dû 
être saisie, filais le fait est connu à Troyes et on peut le vérifier. J'en 
ai usé de même dans plusieurs autres établissements et bibliothèques 
de la France. 
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ficaltéSy et ne faat-il pas penser platôt que l'on ne 
fournissait pas de renseign^nents parce qu'il n'y avait 
rien de sérieux à dire? Trois demandes successives 
a<b*essées à un magistrat éloigné sur la foi d'une lettre 
anonyme, lorsque déjà une première enquête avait dû 
prouver quç l'on me calomniait (voyez le § 8) ! Et de 
ma réputation, qu'en faisait-on au parquet? 

§ 18. TZ existait en 1840, à la Bibliothèque de Carpentras, 
un livre fort rare^ in-folio, comprenant les Œuvres de 
Tfaéocrite et d*Hésiode en grec. Sur le dernier feuillet 
recto j on lisait : Impressnm \{enetii(\) characteribus 
ac studio Aldi Manucci Romani, M€Cgcxgv. 

Ayant de si solides réponses à donner, je ne veux 
pas incidenter. Je ferai seulement remarquer que s^il 
s^agissait de discuter devant un jury composé de bi- 
bliographes, on prouverait que la souscription donnée 
ici est inexacte. Alors comment constater l'identité 
d'un volume d'après une description fautive? 

S 19. Cet exemplaire était couvert en parchemin et n'avait 
pas été rogné , ce qui le rendait plus remarquable et plus 
précieux. M. Olivier Vitalin, alors bibliothécaire de la 
ville, aurait laissé emporter ce livre par M, Libri (on 
cherche à expliquer aujourd'hui s'il aurait été seule^ 
ment prêté); toujours est-il que depuis cette époque 
M. Libri ne l'aurait point restitué, qu'il aurait laissé 
sans réponse les réclamations qui lui auraient été 
adressées à ce sujet, et que seulement, il y a deux ou 
trois ans, il aurait envoyé au bibliothécaire, pour 

(4) Je reproduis ce barbarisme tel que je Tai lu dans les journaux 
français. 
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remflmur cet exemplaire si rare, an auire exeaaplaire 
dm même &avrage, reUé en ve*a, à tmdws r«igiiéet» ef 
beaucoup mains précieux fue celui fu'il a reteum 

n fondrait bien préciser raceasatH>n : de quoi s'agtt^ 
il ici? Si te biMiothécaire m'avait laissé emporter te 
livre en question , aa fend ce serait fui te donpaMe^ 
^t en toat cas je ne Faurais pas dérobé. Mais votei 
une réponse catégorique en troi& points. 

I*" J'ai obtenu en 1843, le Théocnte dont il s'agit, 
par voie d'échange , de la Bibliothèque de Carpentiasy 
^m^ àfdumursreprtsesy avenduouéduHigéunassez 
grand nombre de volumes. C'est Tabbé Laurans^ bi- 
bliothécaire de la ville de Carpentras, qui a négocié 
ixX échange avec moi. 

%"" Je n'ai jamais regu aucune réclamation à ce sujet, 
et je ne pouvais pas en recevoir ; car tous ceux qui à 
Carpentras s'occupent de la bibUoihèque ont connu 
cet échange. Les lettres que je recevais de Carpentras 
étaient d'une nature fort différente. Elles contenaient 
haUtuefiement l'expression de la reconnaissance des 
atftcMrités pour les dons fréquents que je faisais à la 
Bibliothèque de Carpentras. Dans une des dernières 
tettres que j'ai regues , le maire de cette ville disait 
que j'étais le seul soutien de cet établisseioent (1). 

3"" Ce n'est pas seulement il y a deuœ ou trois ans 
^e j'ai envoyé à la BiUiollMbque de Carpeslras Texem- 
plaire du même ouvrage reM en veau qu'on y voit 
actiieltement. C'est en 1 843, avant même de rien con- 

(i) Celte lettre est restée A Paris : eile doit être entre les ntains de 
la police. 
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ctoare , que j'eavoy» à l'abbé LMnrans (pnr Teatresiise 
de M. Moiel» akiis Beerétaire de ta mûrie de Carpe»* 
tiaa^) im emij^re da Tbéocrite de 4495^ qui était 
rdîé en veau^ el qœ j'avais aeheté chez IM. Payne 
et F06& de L(»drea loAgteoqpa auparavaDt. Voici la 
letfae que Bt'éeriyit à eeite eccasioii M. FaUbé Laurase, 
et qui proQ'tera la vérité de mes «Mertioiia : 

r Bibliothèque et musée <riagiri]iibert. 

» Garpeutras, le 2S lurrembro 4ai3. 

» MoBsieuc^ 

» M. Mord me remit en son temps la lettre et le volume que voua 
eûtes la bonté de Itii remettre pour moi. Ayez] la bonté de conBer à 
M^ T^ssiBy cometeur de rinprimerte des Mres Fîrmiii Did«t, iea 
ouvrages que vous avez rinCention de m» donoer en compensât iOH 
de l'édition que vous gardez. Dès que je les aurai reçus, je vous 
renreriai votre reçi et je m'occuperai alors de traiter ponr les 
mawwor its qve vous désirei, el je tàoherai que cette affaîre soit 
traitée d'une manière qui vous soit agréable. En attendant je voua 
prie de croire que je serai toujours flatté de faire pour vous tout ce 
qwdépeBdis de moi* 

» J*ai rbomieur d'être , monaeur, 
» Votre très-dévoué serviteur, 

» Laurans, 
» Prêtre, ba>fietbécaîre. 
ftAM. Libri, 
» Membre de l'Institut de France , à la Sorbonne , Paris. 9 

Cette lettre porte le timbre de la poste de Paris, du 
â décembre 4843. Ou y trouve joiat le billet suivant : 

« Si M. Libri a quelques volumes à ewoyer à M. T^bé Lamms, 
tiibliatbécaire , je le prie de veulolr bien me les hire parvenif rue 
Jacob, 56. 

» Je dois sous quelques jours expédier une caisse de livres poui; le 
collège et la bibliothèque de Garpentras. 

D Agréez, monsieur, mes salutations respectueuses, 

»TaS81S, 

» Correcteur de Timprimerie de Firmin Didot Mresw » 
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De quoi 8*agit-il donc dans tout ceci? Je possédais 
un fort bel exemplaire da Théocrite de 1 495. Il y avait 
à Carpentras nn autre Théocrite^ exactement de la 
même édition, couvert en parchemin (1), mais ayant 
quelques lignes de plus dans les marges et auquel per- 
sonne ne faisait attention. En amateur enthousiaste et 
sans aucun dessein de spéculation ni de vente, je 
proposai un échange; avec Fofifre d'ajouter à-Texem- 
plaire un peu moins grand que je possédais, pour 
quatre ou cinq cents francs de livres. C'était payer 
fort cher une telle fantaisie. Avant de rien décider, 
Tabbé Laurans, en homme de sens, veut voir mon 
exemplaire. Je le lui envoie; il en est satisfait, et me 
fournit une liste des livres modernes qu'il désire, dans 
la vue surtout d'être utile au collège établi à Carpen- 
tras, qui manquait absolument de livres didactiques. 
C'étaient des livres relatifs à l'histoire, aux mathéma- 
tiques, à la physique, à la chimie, à l'agriculture; 
des dictionnaires, des livres classiques. Je n'en ai pas la 
note ici. Elle m'arrivera peut-être, mais je crois qu'il 
y avait au moins soixante volumes in-4* et in-8^ Le 
fait est que tout cela me coûta fort cher. 

§ 20. Cet ouvrage n'est pas le seul qui ait disparu vers le 
même temps de la Bibliothèque de Carpentras j, il en 
manque treize autres j dont la liste m'a été fournie, et 

(4J Au commencement (§ 6) , on m'accusait d'envoyer des livres à 
rétranger pour les faire habiller à l'italienne; et maintenant oa vou- 
drait que , sar uu livre dont je ne me serais pas senti le possesseur 
légitime, j*easse conservé cette couverture en parchemin , si facile à 
faire disparaître I 
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parmi lesquels je remarque un Iwre m-foho, ayant pour 
titre : H Cortigtano di Castiglione. 

Tous les livres qui manquent, on ne dit pas depuis 
combien d'années (1), d'une bibliothèque qui a été 
mise presqu'au pillage dans la première révolution , 
d'une bibliothèque dans laquelle il a été vendu ou 
échangé des livres à toutes les époques (je pourrais 
citer un Homère en grec imprimé anciennement sur 
peau vélin qu'un célèbre amateur obtint, il y a quelques 
années, en échange de la Biographie universelle de Mi- 
chaud et de quelques autres bons ouvrages modernes), 
doivent donc être mis à ma charge! Je me défends et ne 
veux nullement user de récriminations; aussi serai-je 
très-réservé. On verra plus loin (§ 23) que si un Cor- 
tigiano de 1 528 (2) a été dérobé à la bibliothèque de 
Carpentras^ ce n'est pas l'exemplaire annoncé dans 
ma vente. Ce s^ait donc à celui qui aurait commis ce 
vol à rendre compte des douze autres ouvrages qui 
manquent à Carpentras. D'ailleurs j'ai entendu dire 
que, dans ces derniers temps, il a été fait un démé- 
nagement complet de la bibliothèque de Carpentras, 
et qu'elle a été transportée dans un autre local. Croit- 

(4) Vers le même temps est une époque fort indéterminée lorsqu'il 
8*agit d'un pays où Ton prétend que j'ai envoyé seulensent depuis 
deux ou trois ans un livre qu'on y a reçu en 4S43. 

(2) le détermine la date , qui est celle du Castiglione annoncé à ma 
vente sous le n» 2704 {v(ty. plus loin §23). Il existe plusieurs éditions 
du Castigliime in-folio. Les AUe ont publié deux fois cet ouvrage in- 
fotio, en 4528 et en 4545. Que signifie donc, en bibliographie et 
pour constater l'identité d'un exemplaire , cette désignation : u» livre. 
in-folio, ayant pwtr titre II Gortigiano di Castiglione? 
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«ttqQ'fltt'aHpMéléd^iitoévnMalyéliiitte, qu'il ne 
s'en soit pas égaré im «eui dans ce déménagemeirt? 

$ 81. Le moment est venu de vous faire eotmaUre, M. le 
forde^^-êeemue, qu^aumoù 4e juiUei dernier y préd- 
sémmi à l'époque de la seeonde dénomdaiioH doni U 
itaii l'objet, Àf. lÀbri a fait vendre à Parùj par le mi-- 
nistère d'un commissaire-priseur j dans une salle des 
ventes publiques et sans les avoir annoncés autrement 
que sous le titre anonyme de Bibliothèque de M, L. . . .^ 
plus de trois mOle volumes ^ formant j a dit une Revue 
Mtiirùire, le quart à peine de êa HUiotkè^pte. Lepro^ 
duit de eeiie vente a dépasse 100,000/r. 

On lira plus loin (1) un exposé complet de Torigme 
et de la formation de ma bibliothèque, àTaccroissement 
de laquelle j'ai travaillé durant trente ans (2), et dont^ 
avant de la mettre en vente, j'ai offert de faire pré- 
sent à la Bibliothèque royale de Paris. Pour le moment, 
je me bornerai à faire remarquer que, dans son rap- 
port, M. Boucly s'étonne bien à tort de voir que ma 
vente n'a été annoncée que sous le titre non pas ano- 
nyme, mais discret de bibliothèque de M. L. Je ne fai- 
sais là que me conformer à un usage constamment 
suivi à Paris, lorsqu'il s'agit de la vente de la collec- 
tion d'un amateur qui n'a pas cessé d'exister, Pour 
me borner à un petit nombre de citations, les veate& 
récentes des bibliothèques du comte de La Bédoyère, 

(4) Foy.§28 bis. 

<2) El même davantage l A douze ans j'ai aa déjà le goél dea K- 
Très; et je possède encore des ouvrages rares qnej'ai adietés dès cet 
âge chez un libraiTe de Fioreooe appelé , si je ne me trompe , TM- 
deucci , et qui est nert depuis phis de viDgt«eiwi «as ! 
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du prince d'EssIôig et da marqoû de Coiriin n'ont été 
annoncées que par des initiftles. la inîenae a été an- 
mmcée avec boh nom dans beaucoup de journaux, et 
il n'y avait aucun bibliophile en France ou à l'étranger 
qui ignorât que M. JL était M. Libri. 

5 22. A la vacation du S août U a été adjugé , moyennant 
6S&fr. au likraire Payne , qui était venu de Landre$, 
un om>ra§è amsi désigné $am le uf" 294 dm catalogue de 
lavente: « Theocritiet He$iodiOpera^grœcè Veneiiisùa- 
pressum ckaracteribus ac studio Aldi Manutii 1495, in- 
fol.j parchemin non rogné. » Ce livre estj suivant toutes 
les vraisemblances^ celui gue M. Libri a emporté de Car-- 
pentraSj et qu'il v^a jamais restitué. Cest Théocrite et 
Hésiode en grec , en un seul et mène volume tn^oUo/ 
comme r&uvrage de Carpentras, c'est une édition aJn 
dine de Venise de 1495. Comme cet ouvrage, le livre 
vendu par M. Libri est couvert en parchemin; comme 
lui surtout j il n est pas rogné. Cette particularité très- 
rare {relevée bien haut par le catalogue de M. Libri) 
suffit à elle seule pour rendre vraisemblable Videntité 
de ce volume avec celui ^i n'aurait pas été restitué à la 
Bibliothèque de Carpentras. Enfin, suivant le libraire 
Techenerjils (l'une des deux seules personnes domici-- 
liées à Paris auxquelles j'aie demandé quelques rensei^ 
gmements),. Jf. Tripier, garde des Archives de -la liste 
civile, à la seule description qui lui a été fente par 
M. Techener père (1) du Théocrite vendu par M. Libri, 
l'aurait reconnu pour être l'ouvrage même qu'il avait 
vu et feuilleté quelques années auparavant dans UC^Bi-^ 
bliothèque de Carpentras. 

Je reviendrai plus loin sur les diverses personnes 

(4) Il n'y a pas d'équivoque possible; comme on le yoit , M. Bou- 
cly a soigaeiiseiiieal distiapté M. Tecbener père de M. Techener fils. 
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auxqu^es M. Boucly a pu danander des renseigne- 
ments. Quant à rassertion de M. Tri|rier et aux diffi^ 
rents moyens par lesquels M. Boucly s'efforce de prou- 
ver que le ThéocrUe avait appartenu à la bibliothèque 
de Garpentras ; après avoir lu la lettre de Tabbé Laurans 
que je viens de donner (% \ 9), il est inutile de s'arrêter 
sur ce point. Ce qu'il faut faire remarquer ici , c'est que, 
dans cette pièce telle qu'elle a été publiée par ordre 
du gouvernement provisoire de la nouvelle Républi- 
que française y on a forgé , inventé et falsifié des dépo- 
sitions : est-ce la faute du procureur du roi? Cela ne 
parait guère admissible. Est-ce l'œuvre de mes ennor 
mis^ qui y pour m'aocabler, aur(mt falsifié le rapport 
de M. Boucly? Cest ce qu'on m'écrit de Paris. En air 
tendant, quand il sera question dans ce rapport du 
témoignage de M. Techener fils, je me bornerai à re- 
produire la lettre suivante qui a paru dans le journal 
la Presse du 21 avril 1 848 , et qui prouvera que ce té- 
moignage a été complètement forgé. Voici ce qu'écri- 
vait à ce journal M. Tech^er pèro : 

« J'ai vu avec peine figurer mon témoignage et celui de mon fils 
dans la déplorable instruction relative à M. Libri. Veuillez, je vous 
prie y accueillir les rectifications suivantes : inon /!fe, quê Von a eité 
deux fais (4), n'a été ni appelé ni interrogé dans cette affaire; pour 
moi , je me souviens qu'il y a plusieurs mois M. le procureur du roi 
me pria de passer chez lui pour donner les renseignements nécessai* 
res sur l'origine des collections de M. Libri. Je n*ai fait qu'une seule 
réponse : c'est que des bruits fâcheux étaient sans doute venus jus- 
qu'à moi ; mais que personnellement je ne pouvais rien affirmer rela- 
tivement à cette affaire. 

j> J. Techener. » 

(4) Il ne s'agit pas seulement d'un pom mis à la place d'un autre; 
ce sont des dépositions entières qu'on a foliées avec toutes les ciroon- 
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Après avoir lu la preuve d'une telle falsification , 
que devient 9 je le demande, le rempart publié par le 
MmUeur? 

^ 23. A la vacation du 30 juillet il a été vendu un autre 
ouvrage ainsi désigné sous le «" 2701 du Catalogue de 
lu vente, «Il libro del Cortîgiano del comte (I) Baldesar, 
^) Castiglione Venetia, Aide 1528, in-fol. » Ce livre, très' 
vanté par une notice particulière du catalogue, a été 
adjugé, tnoyemiant ^\9 fr., au libraire Tilliard. Ne 
serait-ce p€is le Cortigîaao dî Castiglione in-folio qui a 
disparu de la Bibliothèque de Carpentras ? A cet égard 
les moyens de constater Videntité sont moins nombreux 
que pour le Théocrite, Le titre détaillé et la description 
extérieure de ce livre n* ont pu être retrouvés dans les 
Catalogues de la Bibliothèque de Carpentras; mais à la 
différence du Théocrite, le livre acheté par le libraii'e 
Tilliard (2) n^est pas sorti de France, il pourra être 
représenté, s^il en est besoin, car il se trouve actuelle- 
ment dans la bibliothèque d'un amateur domicilié à 
Lyon : Af. Vemenis. 

Dans une condition ordinaire, l'édition de 1 528 du 

âtancea accessoires. Vit-on jamais une plus audacieuse faUification? 

(4] Je transcris littéralement; on remarquera cependant que l'ita- 
lien , dans ce titre , n'est pas plus respecté que ne Tétait plus haut 
le latin (§49). 

(2) Pour savoir que le livre acheté par M. Tilliard était pour le 
compte de M. Yemenis, il fallait interpeller M. Tilliard; pourquoi 
donc M. le procureur du roi dit-il à plusieurs reprises (§ 92) 
qu il n'a demandé des renseignements qu'à deux seules personnes , 
MH. Techener fils et Carteron? Peut-être parce que M. Tilliard ne 
s'est pas associé aux calonmies avancées par mes ennemis? La dépo* 
sition de M. Gommendeur a été également passée sous silence : sans 
doute pour le même motif (i?oy. le § 34). Ainsi l'on a forgé des dépo- 
sitions, l'on en a supprimé d'autres : et leg/kipporf ne sendt pas fal- 
sifié! 

6 
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. Cartigiano eëi an livre qui vaut ao plus une ving- 
taine (4) de francs. Le prix très-éievé auquel a été 
porté mon exemplaire tient seulement à sa condition 
extraordinaire. C'était (comme on le lit au n*" 2701 de 
mon catalogue) l'exemplaire de Grolier^ et tous les 
, bibliophiles savent ce que cela veut dire. Supposons 
qu*il ait disparu un Cortigmm in-*folio (on ne dit pas 
de quelle édition) de la bibliothèque de Garpentras. Il 
s'en trouve un chez moi : donc, dit M. Boucly, cet 
exemplaire est celui qui a été dérobé là-bas. Le Cor^ 
tiffimo de Garpentras manque de description ; on n'en 
fait connaître ni l'édition ni la reliure. Celui que je 
possède est dans une <x)ndition toute particulière et 
bien reconnaissable; c'est un exemplaire à la reliure 
de Grolier (2), et pourtant on n'hésite pas à insinuer 
que c'est l'exemplaire de Garpentras! 

Je n'ai vraiment pas le loisir de m'arrêter ici aux 
discussions bibliographiques. Toutefois, avant de don- 
ner la preuve incontestable que le Cortigiano porté ' 
au n^ 2701 de mon catalogue est entré en ma posses- 
sion par des moyens réguliers, qu'on me permette 
une observation. J'ai dit que mon exemplaire était à 
la reliure de Grolier^ et chacun sait que ce célèbre 

(4) Dans la dernière édition de son Manuel ( tom. I'**, p. 571 ), 
M. Bruoet, qui fait autorité en cette matière, cite deux venteadans 
leaquelles ce livre a été porté à 48 et à 24 francs. 

(m) J'ai BU qu'on avait prétendu que j'ayais fiiit faire cette reliure 

«i qu'elle n'était pas ancienoe» C'eal encore là un de ces bruits ca- 

- ionmieux qu'on s» plaisait à répandre sur non compta. Voyez plus 

loin la lettre de M. Merlin qui étabUt que c'est lui qui m'e yendu cet 

exemplaire du Castiglione. . 
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bîUiopliite de Lyon , qui a porté si baiit> il y a trois 
sièdes^ le goût des beaux livres ei des belles reliures, 
faisait graver ainsi son nom sur un des plats de la 
couverture : lo. Grolierii et amicortim, et (}u'il plaçait 
sous Tautre plat sa devise : Portio mea^ Dominej su in 
terra viventium. Un livre à la reliure de Grolier , por- 
tant son nom et sa devise, semblerait donc parfaite* 
ment caractérisé^ et, si par malheur le CastigUone dont 
cm regrette la perte avait été signalé à M. Boucly 
comme ayant appartenu à Grolier, rien ne l'aurait em- 
pêché dé déclarer hardiment que je m'étais approprié 
eet exemplaire par des moyens illicites. Eh bien! 
m^ne dans ce cas, M. le procureur du roi se serait 
trompé. Je connais deux exemplaires de Grolier , avec 
son nom et sa devise, reliés tous les deux à comparti- 
ments, de cette même édition du Cortigiano di Casti-- 
glione. L'un de ces exemplaires est celui qui m'appar- 
tenait; Tautre se trouve à la bibliothèque de Troyes 
et m'a été momtré par M. Harmand, bibliothécaire. Si 
l'exemplaire de Troyes eût disparu, et si je n'avais pas 
eu le moyen d'établir l'origine du mien , rien n'aurait 
pu empêcher M. Boucly de m'accabler. Il faut bien se 
pénétrer de ce fait, que les exemplaires de la même 
édition d'un ouvrage sont nombreux^ qu'il a été très- 
souvent fait des copies fidèles et très^ress^nblantes des 
ouvrages manuscrits (1), et que parfois rien n'est plus 

{\ ] Parmi une foule d'exemples que Je pourrais citer de \a muUipli- 
ciié des copies parfaitement semblables d- un même manuscrit^ je me 
bornerai à un seul : tous les amateurs connaissent la fameuse Bible 
manuscrite appelée Bible d'Alcuin, qui est au British Mioeum et dont 
il a été tant parlé. Gril existe dans la bibliothèque de Bamberg une 

5. 
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diiBcile que d'établir Tidentité d'un même exemplaire. 
Mais enfin on me demandera d'où provient Texem^ 
plaire de Grolier qui a figuré à ma vente sous le 
n^ 2701. Je pourrais ne pas répondre , et ce seraft 
mon droit; car ce n'est pas à Taccusé» c'est à l'accu- 
sateur à fournir les preuves. Mais je ne veux pas me 
renfermer dans mon droit strict. Ce livre provient de 
M. Merlin (alors libraire à Paris et maintenant sous- 
bibliothécaire du ministère de Tintérfeur), qui me l'a 
vendu, il y a au moins une douzaine d'années, pour 
cinquante francs (1). Il y avait un défaut dans les 
marges^ et, pour le restaurer, M. Simonin, auquel je 
confiai ce volume par Tentremise de MM. Debure, alors 
libraires delà Bibliothèque royale de Paris, eut besoin 
d'un autre exemplaire que me vendit M. Joseph Gnoato, 
libraire à Venise (2). Depuis j'ai acheté chez M. Teche- 
ner, libraire, un troisième exemplaire qui provenait 
de la vente Boutourlin. C'est un livre fort commun et 
dont on pourrait, avant six mois, trouver à acheter 
vingt exemplaires au moins. 

autre Bible absolument semblable.. M. Paiiizzi^ qoi les a vues toutes 
deux , m'assure qu'on ne saurait les distinguer. Comment donc peut- 
on espérer de constater Tidenlité de deux livres, seulement parce 
qu'ils portent le mémo titre et qu'ils sont du même format? 

(1) Ce seul exempte prouvera raugmentatioa du prix des livres 
dans ces dernières années , et expliquera comment ils ont été portés 
si hant à ma vente. Ce volume, que j'avais payé 50 fr., et qui m'a- 
vait coûté 80 fr. de réparation (tout compris), s'es| vendu 519 fr., 
plus 40 pour 400 de frais d'adjudication. 

(2) Dans cet exemplaire, qu'on trouvera encore parmi mes livrés , 
les marges sont coupées aux endroits où M. Siinonin a pris le papier 
néces^ire pour reslaurer l'exemplaire de Groller. 
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Voici une lettre de M. Merlin qui prouve que c'est 
effectivement de lui que je tiens le Castiglione an* 
nôncé dans ma vente : 

« Paris, ^^aoùt 4847. 
» Mon cher monsieur, 

» Je mlnforme chaque jour avec inlérél du résultat de votre vente , 
et je vois que vous faites merveilles. Je vous en félicite et m'en féli- 
cite moi-inéme , car vos notes me lavent du reproche qu*on me fait 
d'en être prodigue dans mon travail de Sacy, et convaincront la fa- 
mille que ce n*est pas une inutile dépense d'argent et de temps. 

» J'ai remarqué entre autres votre traduction de Bidpaï, dont 
l'heureuse vente me sera utile pour mon exemplaire Sacy. J'ai vu 
avec plaisir que le Castiglione de Grolier (n» 2704 de votre catalogue) 
qui vient de moi n'a pas perdu, grâce aux réparations de Simonin et 
du relieur. 

» Je désire et j'espère voir vos derniers jours compléter votre 
succès. 

» Veuillez agréer mes compliments de félicitation et croire aux 
sentiments respectueux avec lesquels je suis , mon cher monsieur 

» Votre obéissant serviteur, 

» R. Mbblin. 
» A mcmsieur G. Libri , 
Membre de llnstitut à la Sorbonne. » 

§ 24. Enfin M. Carteron, employé aux Archives du 
royaume j qui s'est présenté de lui-^méme une seconde 
fois à mon parquet j ajoute qu'il y a plusieurs années , 
M. Libri aurait soustrait des livres dans la Biblùh- 
thèque de Florence, et que, par suite. Ventrée de la 
Bibliothèque de Milan (1) lui avait été fermée. 

le ne connais pas du tout M. Carteron , dont j'en- 
tends prononcer ici le aom pour la première fois; mais 

(4 ) Laquelle? Il y a plusieurs bibliothèques publiques et privées à 
Florence et à Milan. 
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s'il avait tenu les propos qa'on lui prête, je n'hésite- 
rais pas à lui infliger le titre de calomniateur (4 ). Non- 
seulement je n'ai jamais soustrait aucun livre de la 
Bibliothèque de Florence^ mais je n'ai jamais été ac- 
cusé d'une telle infamie. Quant à Milan, je n'ai été 
dans cette ville qu'une seule fois dans ma vie, au 
printemps de 1830, et j'y ai reçu partout, et de tout 
le monde, l'accueil le plus flatteur. Si c'était néces- 
saire, je prouverais par des lettres que m'ont adressées 
les hommes les plus considérables du pays quelle est 
la réputation que j'ai laissée à Milan. 

(4) Le désaveu fait publiquement par M. Techener dans la Presse, 
du 2 avril 4848, des propos attribués à son 61s par M. Boucly [voy. le 
§ 22), me fait hésiter avant d'attribuer à M. Carteron tout ce qu'on 
lui prête ici. Quoi qu^il en soit , celui qui a inventé cette fable absurde 
des bibliothèques de Florence et de Milan ne savait pas même calom- 
nier. Voici comment un fait honorable pour moi a servi de base à 
cette calomnie. En 1843 et en 4844, pendant que j'étais à Paris, il fut 
commis des floostractions considérables dans certaines archives de 
Florence. Un grand nombre de lettres aatographes d« pbia grand 
prix furent mises en vente à Parts et ailleurs. J'en fus informé , et , 
après en avoir acheté quelques-unes, je les envoyai au prince Cor- 
âini, alors ministre de l'intérieur en Toscane, en l'avertissant de ce 
qui se passait. M. Gorsini me remercia vivement de ma démarche et 
prît des dispositions pour faire cesser ces soustractions. La chose 
ayant été ébruitée , certaines personnes que la voix publique accu- 
sait de ces vois se répaoëif ent en invioctfves oonlre moi. Je ne me 
laÎJBsai pasintinlder, et, comae lesaouetraelieBS coittinnaient, fiour 
mettre un terme à toutee cescriatlleries, j'acketai, le 25jnars 4&45, 
par contrat déposé chez M. Bonnaire, notaire à Paris, devant sept 
témoins et au prix de 2^400 fr., iroi& cent steize lettres ajutographes 
qui étaient sorties des archives de Florence et que j'offris en présent 
an geuvernement toscan. Cette preuve matérielle mit fin à ces învec^ 
tives, et je reçus d'Italie les félicitations des hommes les plus distin- 
giié* pour ma conduite ferme et dédintéieflsée. 
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§ 25. Plusieurs fois déjà les journaux ont fait des allu" 
sions aux soupçons qui pèsent sur M. Lihri, et qu'on 
représente comme étant d'une notoriété presque pu-- 
blique. Dans un article de critique littéraire^ le National 
du 6 septembre 1844, roulant parler de M. Litri, U 
désignait « comme un homme bien connu pour le %èle 
Œi'il met à conserver les bibliothèques, v On assure que 
M. Libri se trouva fort offensé de ces mots : des amis 
intervinrent départ et d'autre sans que, du reste, il en 
soit résulté aucune rétractation de la part du journal. 

Depuis longtemps les journaux de Topposition s'a«- 
chamaient à Paris contre les h<mim6B franchement at- 
tachés au gouvernement de juillet. Quoique trè8*mal«* 
veillantes , les calomnies que ces journaux répandaient 
étaient cependant voilées avec beaucoup d*art ; et, lûen 
qu^elles fussent parfois assez intelligibles , elles pou- 
vaient être au besoin dâuivouées par leurs auteurs, et 
donnaient rarement lieu* à exiger une réparation judi» 
ciaire. II n'est pas nécessaire ici de rappeler toutes les 
calomnies qui ont été répandues en France contra les 
hommes les plus respectables, qui cependant leeur» 
laient presque toujours devant les difficultés et les pé* 
rils d'un procès. On avait pris généraleiiieiit le parti 
de mépriser ces infamies, et je crois que l^on avait 
eu tort. Pour mot, je n^ai rien à me repiodier à cet 
égard ; et M. Boody^a é^ mal informé, lotsqu'il a era 
que je disais si bon marché de mm répatajtim. L'artici» 
du Naiiaml àMl A eit parlé ici fut puhfié peadnit 
que j'étais en route pour Tltalie. J'^i eus âonnaifisance 
par hasard' dans une auberge. Mon «on n'était pas 
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prononcé dans cet article; on y parlait vagaement de 
deux membres de Tlnstitat qui avaient en une discus- 
sion à propos de Pascal , et qui étaient bien connus 
(Fun et r autre) pour le zèle quUls mettaient à œnserver 
les bibliothèques. Pour le public , la chose était fort 
obscure; pour quelques adeptes il était clair qu'il s'a- 
gissait ici de M. Cousin et de moi. M. Cousin aura 
probablement méprisé une telle attaque. Pour moi , 
loin de la négliger, j'écrivis immédiatement à plu- 
sieurs de mes amis de Paris , pour qu'ils eussent à de- 
mander une réparation. Je parlai de procès en diffa- 
mation. Un d'entre eux, que je nonunerais si je 
pouvais le faire sans inconvénient pour lui, me répondit 
qu'il avait consulté un de ses oncles, homme très- 
versé dans cette matière, et qu'aucun procès n'était pos- 
sible contre une attaque si enveloppée; que d'ailleurs 
j'étais bien en position de mépriser de telles calom- 
nies, et qu'il ne fallait plus y Bonger. J'avais adressé 
à cette occasion une lettre très-pressante à mon ami, 
le comte Mamiani, en le priant de voir de ma part 
M. Paulin, ancien gérant du National, qui, ayant été 
l'éditeur de deux de mes ouvrages, avait conservé 
quelques relations avec moi. Je disais à M. Mamiani 
que je voulais à tout prix une réparaticm et que, si on 
me la refusait, je l'obtiendrais à mon retour, n'im^ 
porte par qud moyen. Les explications ne se fir^t 
pas attendre. Le 26 septembre je recevais à Florence 
la réponse de M. Mamiani accompagnée de deux letr 
très : Tune .de M. Thomas, directeur du National, à 
M. Paulin; l'autre de M. Paulin à M. Mamiani. Je 
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donne ici ces troià lettres. Après les avoir lues» on 
verra si je jpouvais désirer des explications plus satis- 
faisantes. 

« Le National de 4834, rue Lepelletier, n» 3. 
» Paris, ce 48 septembre 4844. 
» Mon cher Paulin , 

» Je vous félicite bien de l'heureuse issue de l'affaire dont vous 
me parlez dans votre lettre , et je vous remercie d'avoir songé à me 
l'annoncer. 

» Vous ajoute:^ dans votre lettre que M. Libri se plaint d'une in- 
sinuation injurieuse qui aurait été faite contre son caractère par l'un 
des rédacteurs du National û^ns le numéro du 6 septembre. M. Libri 
est un adversaire dont nous avons eu à nous occuper quelquefois, et 
l'occasion pourra se présenter de nous en occuper encore ; mais il 
ne peut être dans nos intentions de dépasser à son égard, pas plus 
qu'à i'égard de qui que ce soit, les limites d'une discussion juste et 
loyale. ' ' 

» Nous n'avions aucune raison de dire que M. Libri eût conservé 
les livres des bibliothèques publiques. Si donc la phrase dont il se 
plaint avait le sens qu*il indique , je n*hésiterais pas à reconnaître 
qu'on aurait eu tort de la publief. Vous comprendrez d^ailleurs que 
le nom de M. Libri ne se trouvant pas dans l'article, la portée de 
l'accusation ait pu nous échapper. 

» Agréez, mon cher ami, Teipression de nos sentiments les plus 
affectueux , 

» Ch. Thomas (4). 

» p, S. — Vous n'avez pas , j'e$père , oublié votre promesse. Nous 
nous verrons donc ce soir. » 

Voici la lettre de M. Paulin au comte Mamiani : 

« Paris, le 48 septembre 4844. 
» Monsieur, 

» Je reçois la lettre ci-jointe du directeur du National^ M. Ch. Tho- 
vnas. Je pense qu'elle devrait satisfaire M. Libri mieu^ qu'un désa- 

(4) Cette lettre porte pour adresse : A monsieur Paulin , libraire, 
rue de Richelieu. 
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veu public, qui aurait pour effet de làire ranarquer riaaiouatios 

({ui a 8808 doute été peu remarquée. 

» J'ajoute à cette lettre de M. Thomas que le résultat de ma coo- 
versation avec lui a été que ce malheureux mol avait pagaé sans 
(]u*on 8*en aperçût, et qu'il le regrette sincèrement. 

» Veuillez , monsieur , me rappeler au bon souvenir de M. Libri , 
et recevoir Fassuranoe des sentiments avec lesquels je suis, 

» Votre très-humble serviteur, 
» Pauuii. » 

Ea même temps M. Mamiani m'adressait la lettre 
suivante : 

« Caro e onorando amico; 

» Le due iucbiuse mostrerannovi a quai termine sia la faocenda dei 
National. Monsieur Paulin fu amareggiato assai di quell' epiteto ca- 
lunnioso ed a voce m*à detto cbe se la lettera del Thomas non vi ac- 
quieta , egli insistera per una ritrattascione esplicita ; ei m'a per altro 
aggiunto (e cid iuducesi anco dal tenore délia sua lettera) cbe non gli 
pare il caso, perché la frase, affatto incidente, da pochissimi debb' 
cssere stata rilevata; che il vostro nome non ci sta; cbe non ci siete 
solo ; cbe l'accusa è af&tlo iudeterminata e indiretta. Quanlo a me, 
mi sembra cbe tomerebbevi meglio serbare la indignazione per cosa 
forse di più rilievo; pur troppo altre occasioui non tarderanno perché 
siete in lizza ed avete a fronte avversari numerosi e insolenti. Ma 
questo io dico timidamente, essendo voi solo giusto giudice estimatore 
di quel che s'attiene ail' onore e alla fania vostra. Spiacemi cbe non 
s'è potuto procedere più lesti e v'accerlo che non è mancato da me 
né dal Paulin il quale mostra di amarvi e stimarvi altamente. Scri^ 
vetemi un rigo per norma e islrozioDe di quelio cbe io debba Tare e 
sarete obbedito subito e per appunto. Spero che il viaggio na tutla 
passato prosperamente e la salute in via di risorgere anzi di rifiorife 
affatto. Rleordatemi agli amici comani; ségoataraenle , ai NIoeolini , 
al Capponi, e al Vieusseux. 

» Tutto vostro, 
» Tehenzio Mamiam (4)^ 

» Di Parigi, li 48 settembre del 44. 
» Rue de Clichy, 66. » 

(1) Cette lettre, adressée à Monsieur G. Libri, membre de V Insti- 
tut de France, à Florence, est arrivée à Florence le t6 septembre 
4844, comme le prouve le timbre de la poste* 
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§ .26. Vers la mène épofue^ le (joamex français auraii 
parlé dans le mime sws de IL Libri^ mais il ue m^a 
pas été possible encore de retrouver les articles qui le 
cûttcertèeni. 

le ne pouvais pas lire tous les journaux, et, comme 
on vient de le voir dans la lettre de M. Mamiani , je 
faisais alors un voyage pour motif de santé. A peine 
arrivé à Florence, mon mal s'aggrava, et je tombai 
dangereusement malade. Il n'y a donc rien d'étonnant 
à ce que l'article du Courrier français , si eCTective- 
ment on s'est occupé de moi dans ce journal , ne fût 
pas parvenu à ma connaissance. 

Le directeur du National le disait dans la lettre que 
je viens de citer. J'étais pour l'opposition un adver- 
saire dont on s'occupait, et M. Mamiani ajoutait avec 
raison que j'avais devant moi des adversaires nom* 
breuœ et insolents. 

Ce qu'il faudrait savoir, c'est comment et par qui 
M. Boucly a entendu parler de ces articles qu'il n'a 
pas pu se procurer, et qu'il ne connaissait pas? Cela 
ne se trouvait p^ dans la dénonciation anonyme; qui 
donc lui a fourni ces renseignements? Plus on consi- 
d^e ce rapport, plus on est prêt à croire que j'avais 
auprès du procureur du roi quelque ennemi caché , 
dont le nom n'a pas été prononcé, qui a fourni des 
renseign^Qoeats inexacts ou malveiUantë, qui a dési- 
gné les témoins hostiles ou les calomniateurs qu'on de^ 
vait interpeller et qui a dirigé dans Fombre toute cette 
cravre infernale. 
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§ 27. Deux articles dans la Bibliothèque de FÉcole des 
Chartes, 5* et 6* livraisons de 1847, pages 462 et 535, 
ont parlé dans des termes qui cherchaient évidetnment à 
faire naître le soupçon, non-seulemeni de la vente des 
livres faite Van dernier par M. Libri, mais encore des 
manuscrits qu'il a livrés en Angleterre sans en avoir 
jamais publié le catalogue en France, L'un de ces arti- 
cles a été reproduit par le National. 

Tai déjà expliqué (1 ) les causes qui avaient amené 
le journal de TÉcole des chartes à se déclarer contre 
moi y après qu'on m'avait demandé avec instance de 
prendre place parmi les collaborateurs. Les articles 
dont il s'agit ici étaient malveillants au fond , mais ne 
pouvaient donner lieu à une action judiciaire. Je les 
avais ignorés d'abord : un ami me les montra. Nous 
les lûmes ensemble; et il fut reconnu qu'il n'y avait 
rien à faire pour le moment , mais que si l'on procé- 
dait plus avant, comme cela était possible , il y aurait 
lieu à intenter un procès. Dans ces articles on faisait 
d'abord une évaluation très-exagérée de ma biblio- 
thèque, que l'on plaçait bien au-dessus de celle du 
duc de La Vallière. On avançait faussement que je 
l'avais formée très-rapidement, tandis qu'il y avait près 
de trente ans que je travaillais à la rassembler (2). On 
ajoutait enfin que l'on voyait par là que les savants 

(4) Voywle§42. 

(2) Au risque de devenir prolixe, je ne veux rien avancer sans 
preuve. Pour montrer que je possédais depuis longtemps en Italie une 
bibliothèque considérable , j'invoquerai d'abord te témoignage de 
M. Arago (actuellement membre du Gouvernement provisoire à Pa- 
ris) , que j*eus Thonneur de recevoir chez moi à Florence en 4 8*25, 
auquel je montrai ma bibliothèque et qui voulut bien accepter en 
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étrangers savaient s'enrichir au service de la France. 
Toat cela était malveillant, il est vrai , mais ne dépas- 

présent (4) de moi nn choix d'ancieDS et rares ouvrages de science 
que je possédais. Sa mémoire est trop sûre pour lui faire défaut en 
cette occasion , et d'ailleurs , au besoin , une lettre de madame 
Arago, qui me fut adressée à cette époque, pourrait l'aider à se sou- 
venir de Vhonneur qu'il me fit alors. En second lieu et dans la même 
vue , je donnerai une lettre que m'adressaient à Florence , en 4830, 
MM. Cuvier et Fourier, secrétaires perpétuels de rAcadémie des 
Sciences, à propos d'un présent que je fis à cette époque à la biblio- 
thèque de l'Institut. Voici cette lettre : 

INSTITUT DE FRANCE. 

ACADéMIE ROYALE DES 8CIBNCES. 

n Paris, le 25 janvier i&30. 

)) Les secrétaires perpétuels de V Académie à M, Guillaume Libri. 
» Monsieur, 

» L* Académie n'a reçu que le 28 décembre dernier la lettre que vous 
avez bien voulu lui écrire le 25 mai pour tui annoncer l'envoi du pre- 
mier volume de vos Mémoires de mathématique et de physique, et nous 
recevons à l'instant même votre seconde lettre datée du 25 septembre, à 
laquelle nous nous empressons de répondre. Ces deux lettres ne portant 
aucun timbre, ce n'est pas à la poste que peut être attribué ïe retard 
rrainient extraordinaire qu'elles ont éprouvé, 

» Les vingt exemplaires de votre ouvrage que vous nous avez amèoncé 
avoir été adressés à M, Bossange ne nous étaient pas encore parvenus; 
mais, d'après vos lettres, nom avons envoyé chez ce libraire pour en 
avoir des fumvelbBs, et ce n'est qu'après beaucoup de recherches dans 
son magasin que les vingt exemplaires ont été retrouvés. Nous les 
avons reçus le i^de ce mois. L'Académie a fait remettre, d'après vos 
intentions, à chaque membre, l'exemplaire que vous lui aviez destiné, 
et elle a disposé des autres etifaveui- de plusieurs autres académiciens. 
Nous avons Vhonneur de vous offrir les remereiments de nos confrères, 
et les nôtres en particulier, 

L'Académie a reçu beaucoup plus exactement l'exemplaire de vos 
Mémoires de mathématique et de physrque que votts lui avez adressié. Il 
lui a étépi^ésenté dans la séance du 16 mars, et nf>us avons eu l'hon-^ 
neur de vous écrire immédiatement pour vous transmettre ses remer- 

- (1) C'était pour moi presque un aiisû grand plaisir d'offrir un livre que de 
le posséder. Je ne cite ici le nom de M. Arago que pour établir nn fait utile à 
ma défense. 
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3ait pas la mesure des injures que les joarnalistes fran- 
çais avaient la d^loraUe habitude d'adresser à leurs 
adversaires. 

tîments. Nous voyons avec autant de surprise que de regret que notre 
ieiirt ne vous était pas encore parvenue à la fin de septembre. 

» L'Académie ne peut être qu'extrêmement sensible à Voffre que 
mm voulez bien M faire d'enrichir sa bibliothèque d^un choix d'an- 
chem^ouvraqes dephysique et de mathématique, servant principalement 
à /aire eomaUre les progrès des sciences en Italie depmis la moitiédu 
xn* siècle, L'obliçation qu'elle vous aura de cet envoi sera partagée 
par tous ceux qui cultivent les sciences dans notre capitale, et surtout 
par ceux qui en étudient l'histoire; car il est très-vrai que la plupart 
des ouvrages dont vous nous avez envoyé la liste ne se trouvent dùns 
aucune de nos bibliothèques publiques. Nous joignons une note de ceux 
que nous avons déjà dans la nôtre, afin que vous ne les compreniez pas 
dans l'envoi que vous vous proposez de Jaire à l'Académie. La voie du 
commerce nous parait la plus prompte et la plus sûre pour le transport 
de ces livres. Nous vous invitons en conséquence à faire adresser la caisse 
qui les contiendra à MM. Bastelii, banquiers à Livoume, avec invita- 
tion de renvoyer à Marseille à M. Mestnlet, négociant. Celui-ci l'ex- 
pédiera par terre à BiM. DelMire, libraires dm roi et de V Institut royal, 
à Paris, 

» VeuiUei agréer, monsieur^ rassuranee de notre considération très- 
distinguée. 

» B. Cotise » B. Foubiol 

Hemasem :^ U GrinuOdi, De iumine^ 166S, iii-4*. —2. Mamazzinî, 
Opéra ^ 1717, in^k; — 3. Borelli, De vi percussionis , f667, i»-4». — 
4* Borelli, De motu anêmalium, inA\ — 5. Varchi, Lexioni, 1590, in- 
ft*. — 6. Viviani, De maximis et minimis, 1659. — 7. Fagncmi, Pro- 
êuzkmi matematiehe, 1750, l vol. in-A'^.^ 8. Magalotti, Lettere 
familiari(i),n 

(4 ) Le motif qui m'avait porté à offrir à M. Arago «t à rinstitiit les 
ouvrages les plus remarqitablee des anciens savants îtalietis, c'est 
que j'avais vu avec peine combien peu on était alors disposéen France 
à tenir compte des travaux scientifiques des italiens. Je cro» devioir 
i^jonter îd que j'avais annoncé dernièrement à M. Landresse, biblio- 
ibécaire de l'institut , que lorsque le catalc^e de mes livres scienti- 
fiques serait achevé, je le prierai de venir chez moi choisir tous les 
ouvrages rares de scioioe que je pourrais posséder et qui manque- 
raient à la biWiothèque de llnstiUit, à laquelle je voulais faire pré- 
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§ 28. Aces faits précis qui viennent donner du poids aux 
imputations dirigées contre M. Libri, je dois ajouter 
divers renseignements que fai recuetUis en novembre et 
décembre derniers auprès de MM, Carteron, commis 
tordre aux Archives du Royaume, et TecbenerJSs, 
libraire j les deux seules personnes auxquelles je me 
sois adressé j entre toutes celles dont le nom m'a été 
donné. Invités successivement à niejaire connaître ce 
qiiils pouvaient savoir au sujet des soustractions de 
livres qui auraient été commises dans les bibliothèques 
publiques, MM, Carteron et Techener m'ont spontané- 
ment parlé de M. Libri sans que j'eusse ni prononcé son 
nom ni fait aucune allusion à sa personne. Ils l'ont im- 
médiatement signalé comme étant généralement soup- 
çonné d'avoir commis ces soustractions. Plusieurs té- 
moins m'ont été indiqués: notamment MM. Tripier, 
dont il a déjà été question; Lacabanne, de la Biblio- 
thèque Royale ; Chauchard, du ministère de Pins truc- 
(ion pnbUque ; Scott, marchand d'estampes, rue des 
Petits-Auguêtins ; Moreau et Simonin, laveurs et res- 
tanfrateurs de livres manuscrits, A Carpentras on me 
désigne aussi plusieurs témoins utiles. 

On a va jusqu'ici qu'aucun de ces faits précis n^est 
resté debout après les réponses catégoriques que j'ai 
faites. Je n'ai pas à m'occuper pour le moment des 
t&ndns qui n'ont pas été entendus. J'espère qu'ils 
diront tous la vérité et qu'ils ne s'exposeront pas à 
subir plus tard les peines appliquées aux calomnia- 
teurs. Quant aux deuœ seules personnes auxquelles 

sent de ces ourrages. M. Landresse ne saurait avoir oublié notre con- 
versation, dans laquelle il fat convenu, qu'entre autres livres, il 
prendrait un ouvrage rare de Papin que favais. Ce n'est pas ma 
faute si cette offi^ n'^a pu être réalisée. 
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M. le procureur du roi se serait adressé (l), et dont 
le nom avait été donné (2) avec celui de plusieurs 
autres témoins à M. Boucly, j'ai d^à montré (§ 24} le 
cas qu'il faudrait faire des dépositions de M. Çarteron 
s*il était vrai qu'elles fussent à ma charge. Ce qu'il 
aurait dit de la Bibliothèque de Milan (§ 24) prouve 
que son témoignage doit être écarté, et qu'il faudrait 
seulement en tenir note pour pouvoir en temps et 
lieu lui demander compte des dénonciations calom- 
nieuses qu'il aurait pu faire (3). Reste M. Techener 
fils (qu'on a eu grand soin de distinguer de M. Teche- 
ner père au § 22), qui, d'après le rapport inséré au 
Moniteur, aurait dit tant de choses sur mon compte. 
Il aurait annoncé que M. Tripier avait reconnu le 
Théocrite de Carpentras (§ 22); il m'aurait signalé 
spontanément comme généralement soupçonné des 
plus infâmes eouslractions, et enfin ce serait lui qui 
aurait parlé (§ 31 ) des remarques faites à la vente de 
mes livres. Or, M. Techener fils n'a été ni appelé ni 
interrogé dans cette affaire. C'est un témoignage entiè- 
rement forgé. En d'autres termes, ou le rapport de 
M. Boucly a été falsifié par le gouvernement révolu- 
tionnaire, ou il contient un faux judiciaire. Il n'y a 
pas de milieu. Jugez d'après cela du degré de con- 

(4) Il y en a eu plusieurs autres , je Tai déjà fait remarquer (voyez 
le § 93) ; mais leur témoignage a été passé sous silence , parce qu'il 
m'était favorable : c'est toujours le même système! 

(3) Par qui , on ne le dit pas ; mais on reconnaît là Taction de ce 
calomniateur actif et caché qui paraît avoir dirigé tout. 

(3) Je suis forcé de parler d'une manière conditionnelle. La dépo- 
sition attribuée faussement à Al. Techener fils doit me faire douter 
de toutes les assertions contenues dans ce rapport. 
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fiance qae mérite' cette pièce! Au reste, il n'y a pas 
d'équivoque possible : ni M. Techener père, ni M. Te- 
chener fils n^ont rien dit de ce qu'on leur prête. C*est 
ce que prouve la lettre de M. Techener père, publiée 
dans la Presse du S avril. J'ai déjà dit que je repro- 
duirais encore cette pièce. La répétition est permise 
dans une circonstance si importante : 

« J'ai vu avec peine (écrivait M. Techener père) figurer mon té- 
moignage et celui de mon fils dans la déplorable instruction rela- 
tive à M. Libri. Veuillez, je vous prie, accueillir les rectifications 
suivantes : mon fils , que Von a cité deux fois , fia été ni appelé ni 
interrogé dans cette affaire; pour moi , je me souviens qu'il y a plu- 
sieurs mois M. le procureur du roi me pria de passer chez lui potir 
donner les renseignements nécessaires sur l'origine des collections de 
M. Libri; je n'ai fait qu'une réponse : c'est que des bruits fâcheux 
étaient, sans doute, venus jusqu'à moi ; mais que, personnellement, 
je ne pouvais rien affirmer relativement à cette affaire. 

» J. Techenbe. » 

^ 28 bis. U y a detix années environ. If. Libri aurait 
venduj, moyennant S.OOO livres sterling (200, 000 /r.)^ 
au libraire Road (\), de Londres, une collection de ma- 
nuscrits qui serait actuellement la propriété de lord 
Ashburnham. 

Ici rinculpation change de nature; jusqu'à présent, 
j'étais accusé de m'étre approprié des livres et des 
manuscrits qu'on disait avoir appartenu à des biblio- 

(4) Lorsque cette vente fut effectuée, il fut convenu que tous les 
manuscrits qui existeraient chez moi à cette époque deviendraient la 
propriété de l'acquéreur. Mais comme les manuscrits étaient con- 
fondus avec les livres imprimés , il fallut les rechercher dans tous les 
coins, et on ne put pas les découvrir tous. Â mesure que Pon en a 
trouvé dans la suite , ils ont été mis de côté et envoyés en Angleterre. 
Je crois qu'il en est resté encore quelques-uns à Paris qui sont réel- 
lement la propriété de Tacquéreur. Cette manière de procéder art- 

6 
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ihèques publiques. Dans ce paragraphe, de qum i 
je accosé? D'avoir possédé et vendu une grande col- 
lection de manuscrits. Rien de plus, rien de mmBs! 
Je ne savais pas que ce fùt un crime , et , si i'on m'en 
eût averti plus tôt y je me serais épargné de cruels 
soucis. J'ai déjà dit qu'il n'a pas taiu à moi que ces 
livres, ces manuscrits ne fussent pas tous déposés 
gratuitement dans la Bibliothèque royale de Paris. 
Arréton»-nous un moment sur ce point* 

En formant ma bibliothèque, j'avais eu toujours le 
dessein de la donner à une des bibliothèques de Flo- 
raice. Différents motifs (1) m'ayant porté, à mon 
grand regret, à abandonner ce projet, et l'appartement 
que j'occupais à Paris, à la Sorbonne^ étant devenu 
tout à fait insuffisant pour contenir mes livres, qui , 
par milliers, étaient accumulés par terre, il me vint à 
Tesprit d'offrir ma collection à la Bibliothèque royale 
de Paris, fen pariai à trois conservateurs en chef et 
à un des conservateurs adjoints; je leur dis que je 

noDce une confiance réciproque qui ne saurait exister qu'entre dlion- 
nêtes gens. De toute ma collection je n'avais mis à part , avant de 
sesger à la vente , que quelques volumes qui avaient appartenu au- 
tie£Ms à VÀeacaàénàe de la Cmsea, ei que dans le Jomnmd deé Sa- 
vants j'avais annoncé être dans rintenlion d'offrir à cette académie. 
J'espère que ces volumes sont parvenus dans le t^mps à leur adresse. 
(1)Qii^qiie§*ttDft de ces moli&, que j'ai fait cenoalUre à mes 
amift à Florence, m'étaient persooaek et se rattaehattsi à bi eon- 
duile que pendant que^ue tempe le gouyernemest toscan aveôt tenue 
à mon égaîrd. D'autres rétoûoiis m'avaient été sogeérées par i'éiat 
dBBs lequel j'avm vù*qu'oa laissait. Èa ceiiectie» des manuscrits 
donBé&àlaBibiiotbèqaeZ.aiirdi»MmafMir k éerûerdttcciidafttda 
célèbre Bedi, et qui, d^puie trente ans., soet amaseée par terre iwte 
de local» 
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voulais offrir à cei étaUîsseiDettt en pur dm tons me» 
Uvires, à la oondition qu'ils seraieut tous réunis {im- 
primés el manuscrits) dans une ménie si^^ portant 
mon nom^ et que sous aucun prétexte nul de ces to- 
lûmes ne pourrait jamais être, même pour un instant y 
séparé des autres. Je doDaudais aussi qu'on s'enga* 
geài à faire paraître» dans un taaoïps donné, le cata- 
loguede ma coUedàcm. A ma grande surfMrise^ au lieu 
d'être accueillie chaudement^ ma proposition ne ren- 
contra que des obstacles. D paratt que les rèfj^taaettts 
de la KUiOthèque royale, divisée en phniaurs dé* 
ptftemeDts, s'opposaient à ce que jamais des manus-^ 
crits rt as» imprimés se trouvassent ensemUe en grand 
iKHolure. Dans ime affaire de cette nature les obstacles 
devmnt m'étonno*. Je manifestai cet étonnement à 
différentes personnes et entre autres à M. Guiiot (4), 
qui ea parla à un des oonservateurs de la BiUiotbèque 
royale. On lui répondit que la condition que je met- 
iais à ce don était contraire aux règlements de cet 
établis3»ient. Le bit e^ que la Bibliothèque royale 
était trop riche et qu'elle n'attachait aucun prix à ma 
proposition. Ce fut alors qu'embarrassé par le nombre 
de mes livres, ainsi que par les dépenses qu'Us m'oc- 
casionnaient {%)f et ayant perdu l'espQir de tes réunir 

(i) J'ai c^ià annoooé que j'mvw eu aoia ôa m'aasttier fiM sur tous 
les fiiu qfû ont été à sa coousiâfiaiice personiielte, les «Mveair&de 
M. Guizoi étaient parbitemeat d'aeoorà a¥«c Use mieM^ 

(^>ÀB Minenl oà je m déddai à meUraflà vmtemahibUotbé^ 
4ue, je devais à «teran persoMies ées mmmm tvis^eonMÉftrabtes 
qœ io m'étais eagagé à payer à diUrentcf éfioqafea fi q«i m'aii* 
raient gêné pendant plusieurs années. Un seul exemple le pMBfftfH». 

6« 
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en un corps destiné à me survivre , je formai le projet 
de les mettre en vente. Mais, je le demande, Toffre 
que j^avais faite à la Bibliothèque royale ne repousse- 
t-elle pas péremptoirement toutes les calomnies accu- 
mulées contre moi! Après cette digression, qui était 
nécessaire^ rentrons dans la discussion. 

Le premier dénonciateur anonyme (si tant est que 
ce ne soit pas toujours une seule et même personne) 
disait (voyez le § 5) que j'avais réuni , à l'aide de 
sQuslraetiims, une collection de livres et de manuscrits 
d'une valeur de trois à quatre cent mille francs. Ac- 
tuellement on fait remarquer que j'ai vendu mes ma- 
nuscrits pour le prix de deux cent mille francs. En 
rapprochant ces deux assertions il semblerait qu'aux 
yeux de M. le procureur du roi, j'aurais pu soustraire 
pour deux cent mille francs de manuscrits I M. Boucly 
s'est-il bien rendu compte de ce qu'il disait! Pour Té- 
clairer sur ce point , je me bornerai à lui faire remar- 
quer ce simple fait. 

Lorsque les manuscrits que je possédais sont sortis 
de chez moi pour être expédiés en Angleterre, il a fallu 
dix-huit caisses pour les contenir. Ils pesaient environ 
3,500 kilogrammes (7000 livres) et se composaient 

MM. Payne et Foss ont acheté à ma vente poor 39,939 francs de li- 
vres. Or (escompte et intérêts compris] je leur devais à ce moment là 
37,975 francs ;1! ne m'est donc pas resté 2,000 francs à toucher. Cette 
vente a produit plus de 445,000 francs; et comme je devais de ran- 
gent à plusieurs autres libraires, comme le commissaire-priseur m'a- 
vait avancé phis de 20,000 francs et comme certaines personnes ne 
m'ont pas payé ce qu'elles me devaient, il en résulte que, tout com- 
pris, je n'ai pas touché plus de 45,000 francs sur le produit total de 
la vente. 
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de plus de deux mille volumes (je parle des manus- 
crits seulement, car, je Fai dit, il y avait chez moi 
plus de trente mille vqlumes imprimés), dont un grand 
nombre étaient d'énormes in-folio avec d'anciennes 
reliures en bois. Y a-t-il une seule personne au monde 
qui puisse croire qu'une telle masse de livres ait été 
enlevé à petit bruit et qu'elle ait passé par le trou de 
la serrure d'une bibliothèque? Pour que j'eusse pu 
soustraire une telle quantité de livres (et comme on 
m'accuse d'avoir tout dérobé, imprimés et manuscrits, 
il faudrait que j'eusse emporté deux cents caisses de 
livres du poids de cinquante mille kilogrammes envi- 
ron) , il aurait fallu que tous les bibliothécaires de la 
France eussent été d'accord avec moi ; que toutes les 
autorités municipales et judiciaires eussent trempé 
dans le complot! On arrive donc à l'absurde en cher- 
chant un argument contre moi dans le nombre de vo- 
lumes et dans le prix de ma collection. 

Mais, me dira-t-on, comment une telle collection 
a-t-elle pu se former? Je ne l'ai jamais caché aux 
nombreuses personnes qui l'ont visitée (1), ni à ceux 
qui m'ont demandé à l'acheter; car, il faut qu'on le 

(4) Parmi les personnes qui ont visité ma collection je citerai 
M. Gazzera, secrétaire de PAcadémie royale des sciences de Turin; 
Sir Frederik Madden et M. Holmes, du British Jfusetif». Ils ont 
passé tous les trois, à des époques diverses , plusieurs semaines à 
Paris , rei&tant la moitié de la journée chez moi , le plus souvent en 
mon absence, et ils peuvent rendre témoignage de la facilité de ces 
communications. Ils ont tout vu, tout examiné; ils sont montés à 
réchelle, ils ont pris les livres de leurs propres mains, rien ne leur 
a été fermé. Était-ce là la conduite d'un homme qui aurait eu quel- 
que chose à cacher? 
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Mdie, je n'ai janiis été le preomr à to prapoMr en 
Taote^ tet diverses peiMones, plusieurs gnuads établîs- 
sanents m'ont fait des affres a ce sajet, offres que f ai 
longtemps refusées* 

D'abord, pour former oia Gollectioa, j'ai déposé 
beaucoup d'aiigeiU ^ de soins, en Italie comme en 
France, avant comme après les éYénements p(4ili- 
ques qui m'ont forcé, il y a dix^sept ans, de quitter 
riUlie. 

Vivant (ori modestement suis aucun goàt pour le 
luxe, j*ai toujours employé (1 ) tout mon «rg^it en li- 
vres* J'ai été en correspondance avec la plupsot des 
UlH'aiFes de T Europe, surtout avec de grandes maisons 
qui m'accordaient de lon^ oédits pour solder les ac- 
quisitions considéraUes que je foisais. J'ai suivi les 
ventes, je les ai fait suivre à Téta^anger ; et ayant quel- 
que comMÛssaace des livres et des manuscrits, j'ai 
pu, pour enrichir ma collection, profiter des époqœs 

<4) Membre ée i'infllilBi, prafeseenir dm ooHëge 4e Frame «i à la 
Faculté des sciences, membre du bureau du Journal des Sttvflnts, 
secrétaire de la €ommissk>Q des manuscrits, j'avais 43,50a francs 
^e IraHttnenl fixe et fêlais k^ p» le goirrerwement. Ha coîla- 
boration au Journal des Savants y à la Revue des Deux Mondes et au 
Jmitnaldes I^ébmts me rappcMiak «n moyenne eavim 4#,^de francs 
pir «A. Tù i^eçu de laa néreé^ doomiès très-ooeâdéFables, qui 
mi été emplo^fées louées à adMier 4es livres. Depns «a aa ^irie- 
raeBt.eUe m'a Dûl payer, par l^alraaiiae de MM. liaKMimd «tdie 
«t par 4'a»(res ban(^ni 4e Paris, anvirea i7,0IN> foiics. le n'agis 
pas d'aatres dépense», et Repais aasec Kx^eaips je pearais en 
moyeaae aneitre eavircHi $iQy<è&% £pancs par an en acfaiÉs éeliFraB. 
fie pktft, ^aaë je n'avais pas d'ai^at, je demandais da iemps pour 
payer <oa je foisais des emprunts. Quelle mermile <pie f m pa foi^ 
mer ainsi une collection considérable! 
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oa ces objets étaient beaucoup moins chers que dans 
ces derniers temps (tons les bibliophiles savent en effet 
qa'en moyenne les beaux et bons livres avaient doublé 
au moinsde valeur depuis une quinzaine d'années) . Je 
ne saurais entrer ici dans les détails, mais en m'arré- 
tant aux masses je dirai : 

1o Que j'ai feit Tacquisitioa de la collection des 
manuscrits du marquis Pncci de Florence, qui se 
composait de sept cents volumes environ, et qui était 
oélèbre dans toute T Italie. Cette collection, que jWais 
laissée entre les mains du marquis Capponi à Florence , 
n'est arrivée en France qu'en 1843. L'envoi se com- 
posait , si je ne me trompe , de neuf énormes caisses 
qui ont été reçues à Marseille par M. Guazzesi , con- 
sul-général de Toscane. Des formalités de douane qui 
avaient été mal remplies m'ont forcé, dès que ces 
caisses sont arrivées à Paris , à faire un appel à Tobli- 
g&mtte intervention de M. Merlin , sous-bibliothécaire 
au ministère de Tintérienr. Il a vu les caisses, et en a 
ocmnu le contenu. A plusieurs autres reprises, j'ai fait 
venir de Florence quelques parties de la bibliothèque 
<fiie je possédais avant de quitter la Toscane. Beaucoup 
de mes livres sonit encore en Italie. Je disais que la 
collection du marquis Pucci était célèbre dans toute 
ritalie. EUe avait été formée par un habile connaisseur, 
au moment où par suite de la dispersion des ordres 
religieux il était si &cile de se procurer à bas prix les 
ouvrages précieux que contenaient les bibHodièques 
des couvents. Le marquis Pucci avait voyagé dans 
toute l'Europe, et il n'avait jamais cessé d'enrichir sa 
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bibliothèque. L'acquisition de cette collectiiMi , récla- 
mée par r Académie de la Crusca à Florence, avait 
été proposée au grand-dac de Toscane , qui la trouva, 
dit-on, trop chère. Je Tachetai et je la mis à la dispo- 
sition de r Académie de la Crusca, qui, dans la nou- 
velle édition du grand vocabulaire (1) qu'elle publie , 
a bien voulu parler de cette acquisition. 

2"" J'ai acheté en vente publique et par Tentremise 
de M. Merlin , alors libraire à Paris , la plus grande 
partie de la collection des manuscrits du marquis 
Gianfilippi de Vérone, qui a été vendue aux enchères 
à Paris. J'ai eu pour ma part à cette veite plus ée 
quatre cents volumes manuscrits : plusieurs étaient 
d'un grand prix, et provenaient de la célèbre collec- 
tion Saibante dont Maffei a parlé longuement dans 
son ouvrage sur Vérone. 

3"* J'ai acheté, par l'entremise de M. Gommendeur, 
commissaire-priseur, la presque totalité des manus- 
crits du comte Boutourlin , qui ont été vendus à Paris. 
Les manuscrits que J'ai eus ainsi à cette vente étaient 
fort nombreux et fort beaux. 

i*" MM. Payne et Foss , célèbres libraires de Um- 
dres, m'ont cédé , il y a plusieurs années, la collection 



(4) Voici ce qu'on lit dans le premier cahier de la cinquième édi- 
tion de ce grand ouvrage [Tavola délie Abbreviature , p. 2) à propos 
du manuscrit autographe des poésies de Fr. Sacchetti que je possé- 
dais : < Originale che paesalo di poi nella libreria del fu Marchese 
Giuseppe Pocci Âccademice nostro corrispondente, si possiede ora 
dal Prof. Guglielmo Libri che di tuiti i testi a penna di lui fece uiii- 
mamente Tacquistô. » 
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des maauscrits du comté Tomitano (1) qu'ils avaient 
achetée en Italie et qni se composait d'environ deux 
cents volumes. C'était une admirable collection, riche 
surtout en lettres autographes; il y en avait plus de 
mngt mille , parmi lesquelles se trouvaient des pièces 
autographes de TArioste^ du Tasse, de Galilée, etc. 

ô"" Par Tentremise de M. Merlin j'ai acheté, le 8 fé- 
vrier 1842, de MM. de Piedone et de Rancogne, les 
manuscrits et la correspondance autographe du célè- 
bre Huet* La correspondance seulement contenait plus 
de trois mille litres autographes dos personnages les 
plus illustres du xvii'' siècle (2). 

6"" Par l'entremise de M. le capitaine Didion, pro- 
fesseur à r École d'application (3) , je me suis procuré 
en 4 839 à Metz, une collection de manuscrits précieux, 
qui avaient appartenu à Ârbogast , et qui se trou- 
vaient à vendre dans cette ville. C'est la plus heureuse 

(1) Je sais qu'on a prétendu que j'avais vendu une partie notable 
des manuscrits Tomitano et des manuscrits de Napoléon. Le fait est 
qu'avant que j'achetasse la collection Tomitano , les héritiers avaient 
\ cndu un certain nombre de pièces importantes , mais que depuis 
que cette collection est devenue ma propriété je n'en ai distrait que 
deux ou trois pièces dont je possédais des doubles. Quant aux ma- 
nuscrits de Napoléon , il n'est sorti de la cassette qui les contenait 
qu'un très-petit nombre de pages insignifiantes dont j'ai fait présent 
aux personnes qui me les demandaient instamment et qui les con- 
sidéraient comme des reliques. 

(2) Je citerai seulement mademoiselle de La Vallière, madame de 
Montespan, Fénelon, le père La Chaise, Ménage (près de 400 lettres}, 
Uossuet (100 lettres), ainsi qu'une multitude de pièces d'Ualley, de 
Fermât, d'Hevelius, dlluyghens, de Leibnitz, etc., etc. Plusieurs 
de ces pièces o»t été publiées ou citées par mot dans le Journal des 
Savants. 

(3; Voyez le Journal des Savants^ septembre 4839, p. 564 • 
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troavaiUe que j'aie feite de m» vie. On y renoon- 
trait, entre autres choaes, les manuflcrits inédits de 
Fennat dont il a été taat parié alors. Voici en quels 
termes j'ai rendu compte dans le Jowmal des Sa- 
vants (1 ) de cette collection qu'Arbogast , député k la 
Conveatioa nationale, avait formée du iemps de la 
République : « Les écrits de Fermât dont nous nous 
occapoas ûùsaioit partie d'une collection volumineose 
■que nous avons acquise récemment et qui contient une 
foule de pièces inédites des plus illustres géomètres. 
Nous nous bom«x»s à cit«- Viete , Descartes , Rober- - 
val, L'Hospital, Jean BemouUi, Varignon, Euler , 
d'Alembert et Lagrange. » J'ajouterai qu'à cette épo- 
que j'ai montré ces manuscrits à tous ceux qui ont 
désiré les voir, et que j'ai présenté à l'Institut quel- 
-ques-uns des ouvrages les plus précieux de cette col- 
lection (2). 

7" Les journaux n'ont que trop parlé dans le temps 
de manuscrits de Napoléon que m'a cédés un ec<^é- 
siartiqae de Lyon, et que j'ai dû montrer à cette épo- 

<<) Jmimri ie$ Stmmtt, septembre A 8S9, p. 5«. 

{«) Le jonr o« je présentai ces manuscrits à rinstîtot, M. Ârago 
Mwwiça q«rf .T«t acheté à Metz , dans la bibKotbèqae d'où ils pro- 
trrX hS ""r*^ '^ ^'^'^ ^ ''^ I>escartes avec l'envoi au - 
S^IZ ^"^T'^' ^«*"^*'' septembre i|839V l>ans ce 

l*e*telIen«»e<N «était tCnnSnl^^'^^^^"*'^"** '"*°^- 
que M. Chimot, libraire, me vendit ^?^, **•"** "" catalogue, et 
averti de fe^atence de ctMenr^p,' ^- ^'^chener qui m'avait 

précieuse correspondance. 
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que à tout Paris, de &'e$t probablement pas sur ces 
mimoscrils là 900 portent les rédaoïatioiis. 

S"" J« ae suis procuré à différentes ventes (4) le& 
manuscrite autographes, et la correspoiidance des 
frères Sainte-Marthe et deCkwiefroy, de l'abbé Ma-- 
cîer de Saint-Léger ^ de GassewU. Reoieîls immen- 
ses , qui contenaient use foule <te pièces et d'écrits du 
{dus haut intérêt* 

9"* Dans mes voyages &i Italie, j'ai acheté ^ à très- 
grand prix , la correspondance inédite de Galilée avec 
les bonunes les plus illustres du xtu^ âècle (2). 

40*" Par r^tr^aise de JL M^ini, libraire de Flo- 
rence, j'ai acbdté la presque totalité des manuscrits 
de M. Pieri dont le catalogue a été imprimé, et parmi 
lesquels figerait une portion très-considérabie de la 
corresp(^daaoe autographe du célèbre Redi. Plus tard^ 
grâce à M. le comte Fossombroni, qui est mort, il y 
a quatre aas^ pnemier minbtrç du graMkluc de Tos- 
cane, j'ai obtenu de dilSérentes person^ d'autres 
manuscrits préc^ux qui avaiait af^ftesu au même 
Bedi, ainsi qu'un recueil de lettres et de manuscrits 

(1>) Forcé de citer de mémoire, je fie puis toujours préciser autant 
que je le voudrais. Je crois me rappeler pourtant que la correspon- 
daM» f titogrti^ de Gassendi a été «dietée par moi à la vente 
Parnu de Sassans, k iaquetie jo me sois fwociiPé dtekas inaausorks 
d'un grand prix. 

(^ Vtffei «oa Mmsimi mt iWilée keéré 4»m la ëgcm 4m Diux- 
JfoMb»« J'ai adMté à >diâ6raâe6jépoqv«s «■ taMe ci étm â*»itres 
fMRtks et t'Eergpa ^und nombre éa marD^orils «t é'aiil«|gr«pfae&de 
prix. Si je n'entre dans aucun détail à ce sujet, c'est parce que je 
a'ai pas aoiis la mmm lea pièces séoessatres peur cossti^er ces acqui- 
sitions dont il n'est parlé daas aocm ouvrage im^râné. 
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autographes des plus célèbres membres de FAcadé- 
mie del Cimento. Il suffira de citer les noms de Yiviani, 
Cassini, Torricelli, Montanari, Magalotti, Segni, Bo- 
relli, Nardi, etc. , pour montra toute Timportance 
d'une telle acquisition (1). 

M"" J'ai fait l'acquisition des manuscrits que M. Re- 
boul de Pezenas et ses héritiers ont foit vendre à plu- 
sieurs reprises à Paris, et qui provenaient, en grande 
partie, de la célèbre bibliothèque Âlbani de Rcmie. 
Ces manuscrits, presque tous autographes, contenaient 
entre autres choses beaucoup de lettres de savants du 
xv* , du xvi*' et du xvii*' siècle. Plusieurs de ces volu- 
mes provenaient de la célèbre Académie des Lincei. 
J'en ai cité quelques-uns dans le Journal des Savants. 
La bibliothèque de l'École de médecine de Montpellier 
a également acheté chez M. Reboul des manuscrits 
d'un grand prix. 

I %• J'ai acheté à X Hôtel du Domaine^ en vente pu- 
blique , une immense collection formée par un vieux 
savant allemand (2), qui est mort à Paris sans héritiers 
il y a quelques années, et dont les livres ont été ven- 
dus pour le compte du gouvernement. Cette vente fut 
faite, autant qu'il m'en souvient, sans catalogue et sous 
la direction de M. Techener, libraire. Tous les papiers 
avaient été réunis par les agents du fisc dans unemul- 

(4) L'Académie de la Gnisca a également parlé de quelques-uns 
de ces manuscrits provenant de Redi , et dont j'avais feit Tacquisi- 
tion. (Voyez Vocahuiario^y^ impressione, Taoola délie Ahltreviature, 
p. 280 

(2) Le nom de ce savant m'échappe; mais les circonstances que 
je cite doivent servir à le faire retrouver. 
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titode de cartons ficelés (il fallut une grande voiture 
pour les apporter che2 moi i. J'en examinai quelques- 
uns à la hâte. Il s'y trouvait, péie-méte avec beaucoup 
d'écrits du défunt, une grande quantité d'autographes 
précieux qu'il avait rassemblés dana sa longue car- 
rière. Ces cartons ont servi à enrichir considérablement 
ma collection. 

13^ Si, à cette longue catégorie, on ajoute tous les 
manuscrits que j'ai achetés ou fait acheter à la vente 
de la duchesse de Berry (1), aux ventes Reina, Au- 
dry (2), de Forlia, Degerando (3), Donati (4), Mazzuc- 
chelli, Huzard, dé Lalande (5), Bourdillon et à cent 

(4) On sait qae la plupart des manuscrits très-précieux qui figu- 
raient à cette vente provenaient de Pilhou. 

(2) Je ne crois pas me tromper de nom. C'est une vente faite par 
M. Merlin et dans laquelle se trouvaient entre autres d'anciens ma- 
nuscrits grecs qui avaient appartenu à Villoison et qui provenaient de 
la collection Saibante de Vérone. 

(3) M. Degerando avait recueilli en Italie un petit nombre de 
manuscrits de {)eu d'apparence, mais^le beaucoup de valeur. Quel» 
ques'uns provenaient de l'abbaye de Grotta Ferrata, d'autres de 
Saint-Pierre de Perouse» Je me suis procuré en Italie d'autres ma- 
nuscrits qui avaient appartenu au même couvent. 

(4) Je crois que c'est à cette vente que je me suis procuré une bi- 
ble latine d'une très-haute antiquité et d'autres manuscrits fort an- 
ciens qui , ayant été mal annoncés dans le catalogue , furent vendus 
presque au poids. 

(5) Je parle ici de la vente de M. de Lalande, l'astronome (neveu 
de Jérôme Lalande), qui fut faite un matin à la hâte dans la rue de 
Condé, sans catalogue et seulement d'après une notice imprimée sur 
une feuille volante. J'eus à cette vente, dans des lots , pour une qua- 
rantaine de francs les deux volumes si rares de la Machina cœlestis 
d'Hevelius, et, pour quelques sous, des recueil précieux, imprimés 
et manuscrits, qui avaient appartenu à Jérôme Lalande et qui pro- 
venaient de l'ancienne Académie des Sciences et de l'Observatoire. 
J'ajouterai , à cette occasion , que j'ai acquis de M. Techener dix- 
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antres dont le nom m'échappe dane ce moment. Si 
Ton y ajonte tons les manuscrits qn'à diflërentes épo- 
ques je me sais procorés par l'entremise de MM. Til- 
liard (4) et Dnprat (S); toos cenx que m^ont vendns 
MM. Merlin, Silvestre, Tecliener (3), Croaet, DeAo- 
renne (4) y Tabaiy (5) et vingt antres libraires de Paris 

sept volumes manuscrits contenant les procès- verbaux originaux et 
d'autres papiers importants de TAcadémie des Sciences, écrits au 
xvii« siède. Ces icoMili jatéffuninla» qm ne fiveni ymtém oanème 
temps qu'un volume de lettrea autographes de Réaumuret des ma- 
nuscrits anciens en provençal, avaient appartenu, si je ne me 
trompe, à MUf. DetM»e frères. 

(4) Je deis à M. TiUiard qnriques-nM des plus prMetu mana* 
scrits que j'aie possédés. De ce nombre sont : un livre d'heures d'une 
beftulé merveitteine ayant appartmni à Lames! de Médîds; us Évan- 
géliaire très-ancien avec des mistatureg* «i Viierîse tfsxtmus, un 
Josephus et ptnsieurs autres manaKrils (doit qselqees«s aree figu- 
res) dtt vm* el do ne* sMe. 

(2) Si je die M. Doprat, c'est ssrtocit « eavae d*mi traité de S^tm 
Ildephon$e : précieux manuscrit avee misiatom, éerit aseîeime* 
ment ea Espagne ea caractères vtsigolfaiques. 

(3) M. Teebener Bi*a vendu à dîMreBles époques de très-ancieiis 
manascrits. Je me bornerai à citer m us €ésar qut peraissaft an 
vHi* siècle , des Vies de saiais de Tiii«et du ix« sièele , des rofomes 
d'ancienne musique, «ian qw ptusîeiirs aalres namnerils earlo^n- 
gieas. Je ne parie pas de ma — o e ri ls ptas modernes, l'ai loegovs 
cheiclié de préiéreiice les mamBcrils las pHm aacîem, et je puis 
dire que j'ai acheté lÉptepert de ceos i|iii est été mis en vente en 
France et à l'étranger, et dont j'ai eu connaissance. Ges «unuserits, 
du resteras sont pas ««sai rares en FruM» qvfot peutrmi le sup- 
poser. J'w ai achelfc sm- tes quais. Je aie souviens qu'une pec^emœ 
de ma cowiaissancft qui savait mon gràl, eiqne je pownais aomsMr 
au besoin, ayant été à la chasse^ adwla pour mol «a memnerit en 
lettres oociates qui se trouvait ches un ciiarron de village, et qui ne 
me coûta à peu près qne le poids du par<jbeaHHik 

(i) H^Defiotenne m'a Vendu no reeneil ftiri ptécion dn n« siècle. 

(5) C'est par maàms que j'ai aciwié les livres et les manascriis 
ckea ce oéièfare bonqoinisl». 
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et des départeoieiits , on n'aura encore qu'ooe CaiUe 
idée des manuscrits que je me suis proeurés. Il m'en 
arrivait de tous côtés. Je m'en suis procuré beaucoup à 
la célèbre vente Heber et à d'autres ventes de Londres, 
comme à la vente Lammens (1) et à diverses ventes 
en Belgi(jue. MM. Payne et Foss(2), ainsi que d'autres 
libraires de Londres ^ m'en ont cédé àe fort anciens 
et de très-beaux. Ten ai eu de M. Weigel de Leîpzic (3), 
et d'autres libraires d'Allemagne. J'ai eu d'Espagne , 
avec beaucoup d'autres livres, un des plim anciens et 
des plus beaux manuscrits à miniatures qui existent 
en Europe (4). En Italie j'en ai acheté en grand nombre 
chez MM. Molini, Piatti, Pagani, etc., de Florence; 
chez M. Gnoato de Venise, etc., etc. Plusieurs particu- 
liers m'en ont cédé de très-précieux (5). Enfin, mon 
goût, on pourrait dire ma passion, pour les manuscrits 
et pour les livres en général était tellement connu, qu'il 
ne se passait presque pa3 de mois que de quelque point 
de l'Europe il ne me fût offert en vente des manuscrits 
ou des livres rares. Des particuliers^ des inconnus 
même venaient souvent m'offrir des volumes à acheter. 

(4) Parmi les manuscrits que j'ai achetés à cette vente^ je citerai 
seulement un très-ancieo recueil de Vies de saints qui avait apparienu 
à Pithou et qui provenait pr^bablœaent de la bibiiotbèque de Troyes. 

(i) Je Uttr dois aussi une ceileetiaa fort iAtéceesante d'aacîeimes 
chartes relatives à Thistoire d'Italie. 

(3) M. Weigel tt'a vendu un Virgile du ix« eu du x* siècle» et . 
d*attiree manuecrite encore plue anciens. 

(4) Ce manasorit te trouvait chez H. Bobeitû FiasmUi à Madrid. 

(5) Entre autres M. de ViHeiiave. K a été trop qwi^leA dans cet 
écrit du Psau^er que m'a oidé M. Comamgwmt jfKNMr ^u'il soit né- 
cessaire d'en parler encore ici. 
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Voilà comment s'est formée ma collection (1 ). On com- 
prendra maintenant qu'elle ait pu acquérir une hante 
valeur. 



(4) Eq groupant les achats considérables faits aux ventes ou chez 
des libraires , et en ne tenant pas compte de tout ce qui m'a été 
vendu isolément ou de ce qui échappe à ma mémoire, je trouve que, 
depuis seulement Tannée 4833 (et je puis le prouver), j'ai acheté 
pour plus de 4 4 5,000 fr. de manuscrits. Â partir de la môme époque 
(outre les volumes séparés qui doivent faire une assez grosse somme], 
j'ai dépensé aux ventes et chez des libraires (tout compris, livres 
imprimés et manuscrits) pour plus de 300,000 fr., et je le prouverai 
dès qu'on me rendra mes papiers. Pour que Ton ait une idée de ma 
dépense totale en livres, d'après seulement ce que j'ai acheté chez 
quelques libraires, je dirai que des pièces que j^ai entre les mains 
prouvent qu'en négligeant les fractions j'ai acheté : 

Chez MM. Payne et Foss (à partir de 4836) pour plos de 50,000 fr. 

Chez M. Techener (à partir de 4838) 55,000 

Chez M. Tilliard, ou par son entremise (à partir de 4 842) 46,000 

Chez M. Merlin, ou par son entremise (à partir de 4835) 48,000 
Chez M. Franck, on par son entremise (en Allemagne) 

à partir de 4845 49,000 

Ch z MM. Silvestre et Janet ou par leur entremise (à 

partir de 4844) 47,000 

Par Teatremise de M. Commendeur, commissaire-priseur 

(à partir de 4835), environ 48,000 

493,000 fr. 

Ainsi, chez six libraires seulement et un commissaire-prtseur. j'ai 
acheté dans les treize dernières années (sans compter pour quelques- 
uns d'entre eux les années précédentes qui me manquent) pour près 
de deux cent mille francs de livres et de manuscrits. Je parle d'après 
des relevés authentiqua. D'ailleurs ces messieurs sont tous fort con- 
nus , et on peut les interpeller à ce sujet. Leurs livres feront foi de ce 
que j'avance ici. Que l'on ajoute à cette somme ce que j*ai dépensé 
chez tant d'autres libraires dans toute l'Europe , et l'on verra que ma 
collection a été formée avec mon argent et à grands frais , et non pas 
aux dépens des bibliothèques publiques que j'ai pu visiter. 
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§ 29. Un ouvrage en langue française intitulé Histoires 
Troyennes , et très^récieuœ parce qu*U est le premier 
livre qui ait été imprimé en Angleterre, a été ranfti 
6,000 /r. par M. Ubri au Musée de Londres, ûàil a 
été vu Fan dernier par le libraire Techener. Ainsi eom^ 
nience à se confirmer un des faits énoncés dans les deux 
dénonciations anonymes. 

U eet bon de notar qu'il œ s'élève aacniie réclama* 
tien au sujet de ce livre, qui n'est pas le prenûer ou- 
vrage imprimé eu Angleterre et qui n'a paa été vendu 
6,000 fr« De quoi m'accuse-tron ici ? Seulement d'avoir 
possédé un livre rare et cher. Ce livre n'avait pas été 
connu pour être un Caxton (4). Des envieux Cttt pu. 
trouver mauvais que j'en aie connu la valeur. Il était, 
chez moi depuis longtemps, et plusieurs personnes l'a- 
vaient vu (2) lorsque M. Panizzi me décida à le céder 
au Musée britannique en me faisant remarquer qu'un 
Caxton n^était pas un livre nécessaire à ma collection. 

{\) Cest ce que prouve une noie placée à la fin du volume. Gomme 
ii n'y a pas de rédàniatioii au sujet de ce livre, je n'ai pas besoin de 
dire où je rai acheté. 

(2) Je n'ai jamais soagé à iaire un mystère de la possession de ce 
volume , dont j'ai donné la description dans le Joixrnaî ie$ Savants 
(septembre 4 844) en parlant de plusieurs ouvrages rares que je possé- 
dais. C'est après. avoir refusé longtemps de vendre ce livre à 
M. Payne, qui me le demandait, que j'ai consenti, après plusieurs 
refas, è le eéder au Bristish tfàseum. On a dît [voy. § 6) que f avais 
vendu une quantité oonstdérabie de livrés en. Angleterre* Le lait est 
que ce volume et le Psautier de Mf. Gommarmontsoat les seuls livrea 
précieux dont je me sois sépairé' avant de foire la vente de toute ma 
bîMîôihèqoe. le ne parle pas id de quelques livres dé pe« de Valeur 
dont je ne suis défait, oemme le font tous les amateurs, à mesure 
que je me procurais des exemplaires plus beaux ou des éditions 
aMineures. 

7 
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Je Tai bien regretté depuis , et j'ai vainement demandé 
à plusieurs libraires anglais les moyens de m^en pro- 
curer un autre. On peut interroger à ce sujet M. Rodd 
et MM. Payne et Foss, auxquds je me suis adressé. 
Ce n*est pas du reste le seul de mes livres dont on 
n*ait pas soupçonné la valeur avant qu'il arrivât entre 
mes mains. Le Bojardo de 1 543 (vo^z le n"" 1 045 de 
mon catalogue), qui a été porté à 750 francs à ma 
vente, avait déjà paru dans une vente publique et on 
n'en avait tenu aucun compte. Il se trouvait dans un 
recueil contenant d'autres opuscules précieux. le le 
rachetai pour un franc dans la boite d'un bouquiniste 
du quai Voltaire. Je pourrais citer plusieurs exemples 
de bonnes fortunes semblables. Depuis quand esl-ce 
devenu un crime d'avoir quelque connattsance des 
livres? 

§ 30. On rapporte que M. Lïbrij visitant il y a quelques 
années la Bibliothèque d'Auxerre, aurait annoncé au 
bibliothécaire Tintention d'y passer la nuit pour tra^ 
VttiUer, et que ce fonctionnaire , animé de quelques 
appréhensions vis-à-vis de M. Libri, se serait résolu à 
ne le point quitter^ et Vaurait assisté durant toute la 
nuit dans ses recherches. 

Encore une insinuation calomnieuse* On rapporte, 
qui le dit? Je n'ai jamais passé la nuit dans la biblio- 
thèque d' Auxerre ; je l'ai visitée plusieurs fois dans le 
jour et j'y ai été parfaitement accueilli. Arrivé une 
fois très-tard , en hiver, dans cette ville^ et cherchant 
les traces de ces deux manuscrits de Virgile et d'Horace 
qui avaient disparu depuis plusieurs années d^Autun 
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et qu'on m'avait dît pouvoir être à Auxerre (A) (voyez 
lé § 1 4), j'ai demandé à faire quelques recherches le 
soir. Je devais partir le lendemain matin. Le biblio- 
thécaire ne m'a pas du tout assisté. Il est resté seule- 
ment avec moi un homme qui avait soin d'entretenir le 
feu. Pourtant on ne dit pas qu'il ait manqué la moin- 
dre chose à Auxerre. Je suis retourné depuis plu- 
sieurs fois dans cette ville, et j'y ai été parfaitement 
accueilli {%). 

§ 31. Suivant le libraire Techener (3) U serait plusieurs 
fois amvé au cours dé la vente faite par M. Librij en 

(i) Hœnel, Catalogi, coL 61 et 64. 

(2) D'ailleurs la lettre suivante, que j'avais déjà publiée dans le 
Journal des Savants [se^iemhre 4841, p. 548), ne semble pas annon- 
cer qu'à Âuierre on se soit toujours donné un grand soin pour am- 
server les manuscrits de la bibliothèque qu'on expédiait à Paris par 
le coche et au poids , comme on l'aurait fait d'une caisse de plâtre : 

« le pré/et de l'Yonne au ministre de l'intérieur. 

» Monseigneur, 

» J'ai r/umneur de vous prévenir que je vous adresse par le coche 
d' Auxerre deux caisses pesant 1088 livres, et contenant des livres et 
des manuscrits extraits de la Bibliothèque de VÉcole centrale et de 
quelques dépôts littéraires par M, Prunelle. » 

Puisque le nom de ce savant médecin apparaît ici , je ne saurais 
m'empècher de rappeler que, chargé comme moi d'une mission dans 
les bibliothèques des départements, il fut aussi , dans un moment de 
réaction politique, poursuivi par les plus infâmes calomnies, toujours 
à propos de livres, et forcé de quitter la place de bibliothécaire de 
l'École de Médecine de Montpellier : ce qui ne l'a pas empêché plus 
tard de devenir maire de Lyon, membre de la chambre des députés, 
oorrespondaiit de l'Institut, et, qui plus est, de conserver l'estime 
des g^ns de bien. 

(3) N'oublions jamais qu'il s'agit ici de M. Techener fils , et que ni 
lui ni son père n'ont jamais rien dit de pareil (voyez les § 22 et 28]. 

1. 
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juillet dernier, que certaines persomes auraient parlé 
iaui haut de marques et de cachets qui semblaient avoir 
été enlevés sur plusieurs des livres mis aux enchères. Si 
ce fait est exact, on s'expliquerait d'autant mieux qu€ 
la seconde dénonciation (1) portée contre M. Libri soit 
survenue pendant que cette vente avait Keu. 

Si oeloi qui a rédigé le rapport avait qoelqoe coa- 
naissanoe des vieux livres, il saurait que rien n'est 
plus commun que de rencontrer des livres anciens 
portant des marques , des estampilles ou des cachets. 
Les vieux livres qui sont aujourd'hui dans le com- 
merce à Paris se composent pour les deux tiers au 
moins d^ouvrages qui ont appartenu à desbibliothèques 
de corporations religieuses. Dans Torigine, ces volu- 
mes portaiwt généralement tous soit une estampille^ 
soit une inscription , soit une marque quelconque faite 
à Tencre ou autrement. C'était la marque de la biblio- 
thèque à laquelle ils appartenaient. A la suppression 
des couvents , la plupart de ces livres furent vendus; 
d'autres, c'étaient généralement les plus précieux, 
forent distraits par des personnes ayant intàrét à effa* 
cer les marques qui pouvaient en feîre reconnaître 
l'origine- Ces marques furent souvent enlevées par 
différents moyens : par le lavage^ par le grattage, et 
même à coups de ciseaux. Mais ces moyens étaient 
généralement imparfaits, et le livre, tout en perdant 

(4) Pourquoi le dénondateor nVtril paB profilé de la vente qak vmH 
lieu pour signaler uu volume, un seul volume, à rétteôtiôn ^ pro* 
cnreiir du roi? C'est qu'il n'y avait aucim Mt positif; c'eâl qu'on 
voulait rester dans le vague pour caleranier fk» à faite. . 
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son caract^ primitif, resta taché Qu troué et diminua 
de valeur aax yeux des amateurs. 

Ce sont surtout ces trous , ces taches qui salissai^it 
tes livres, que les amateui^ d'un goût difficile ont 
cherché à faire disparaître, à l'aide de restaurateurs 
qu'on payait fort cher, et qui ne se seraient pas prêtés 
à enlever l'estampille d'une biblicHhèque connue sans 
devenir les complices de celui qui les aurait employés. 
J'ai essayé, comme d'autres, de faire di^arattre ces 
imperfections. Ckunme je payais fort cher et que (mon 
catalogue le dit) j'ai dépensé, en frais de restauration 
de livres, douze mille francs pour la première partie 
seul^nent de ma bibliothèque, j'ai souvent mieux 
réus^, non pas dans l'intérêt vénal de Pouvrage (car, 
pour c^tains livres, les restaurations coûtaient le 
double de ce que valait le volume), mais indépen- 
damment de tout projet de vente, et seulement pour 
posséder des exemplaires irréprochables (1). Tous 
ceux qui ont suivi ma vente savent par exemple qu'un 
volume de Boccace^ que j'avais eu de MM. Payne et 
Foss (c'est le n"" 2259 de mon catalogue), m'avait 
coûté environ 1 ,200 francs de restauration, sans comp- 
ta* ni le prix d'achat ni la reliure. Pour savoir com- 
ment se faisaient pour mon compte ces sortes de res- 
taurations, il n'y aurait qu'à examiner un magnifique 
exemplaire des Conciles en 37 volumes in-folio, sur 

(4) Le plaisir de réussir dans ce genre de restauration est tel > 
qu'un amateur fort connu de Paris passe pour choisir de préférence 
de mauvais exemplaires dans les livres qu'il achète, afin de se donner 
la satisfaction de les rendre beaux à grands frais. 



Digitized by 



/Google 



— 105 — 

grand papier, en maroquin ronge, que j'avais acheté 
chez M. Techener, et cpii est resté avec mes autres 
livres à Paris. Cet exemplaire provenait de la biblio- 
thèque d'un couvent, et, lorsque je Tai acheté, on 
avait essayé à Taide d'un grattage et d'un lavage incom- 
plets de faire disparaître les marques qui constataient 
cette origine. M. Payne, qui était sur le point d'ache- 
ter cet exemplaire chez M. Techener, doit s'en sou- 
venir. Dans ces derniers temps, j'ai donné à M. Duru, 
habile relieur de Paris, c[uelques-uns des volumes de 
cet ouvrage, afin qu'il fît disparaître ces marques, ces 
imperfections. Il doit avoir encore ces volumes. En les 
comparant avec ceux dont il ne s'est pas encore oc- 
cupé, on verra que c'était seulement dans l'intérêt de 
la beauté des exemplaires et non pas dans un but dé- 
loyal que ces restaurations étaient entreprises. 

Ce ne sont pas seulement des livres provenant des 
bibliothèques des couvents qui portent de ces mar- 
ques, de ces cachets. Beaucoup de bibliothèques pu- 
bliques, à Paris et en province, ont vendu ou échangé 
des livres (1 ), et ces livres portent souvent des estam- 
julles qui ne prouvent nullement qu^ls soient sortis 
d'une manière indue des établissements auxquels ils 
appartenaient, car très^rarement on a pris la précau* 
tion de marquer, par une autre estampille, l'échange 
ou la vente régulière de ces volumes. Les livres de la 
vaste bibliothèque du Tribunat, ainsi qae ceux de plu- 



(4) Voyez ce que j'ai dit plus haut (§ 6) à propos de ia Bibliothèque 
de TÂrsenal. 
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sieurs collections particolières (1) qui ont été diq[>^- 
séeSy portent des noms ou des marques grossièranent 
faites, et tous les amatenrs désirent qne de telles mar- 
ques disparaissent des livres rares sur lesquels elles 
pourraient se (rouver. Je n'ai jamais essayé de faire 
enleva le cachet d'une biUiothèque publique, et ja- 
mais je n'ai fait un mystère des restaurations que j*ai 
pu faire effectuer. Pour ne dter qu'un seul exemple 
de ma manière de procéder en ce genre, je raconte- 
rai ce qui m'est arrivé Tannée dernière avec M. Poi- 
tier, libraire bien connu de Paris. Ce libraire venait 
de se procurer par voie d'échange, avec d'autres li- 
vres de la biUiothèque de l'École militaire de Saint- 
Cyr, un très-joli exemplaire d'ancienne reliure, et 
d'une édition du xvi'' siècle des Nuits de Stnquxrole en 
italien. Les titres des deux volumes dont cet ouvrage 
se compose étaient salis par Ténorme cachet de la bi- 
bliothèque de Saint-Cyr. J'examinai l'ouvrage et Je 
déclarai que si M. Simonin (2) m'assurait qu'il pou- 
vait parvenir à enlever le cachet, j'achèterais le livre, 

(4) Tous les libraires français connaissent les estampilles de Richard 
et de Simon, deux collecteurs dont les cachets hideux (le second 
marquait ses livres avec du cirages) font le désespoir des amateurs. 
£n Italie, les livres de la Bibliothèque Baldigiana , de la Bibliothèque 
Colonna, de la collection Barotti, ceux qui ont appartenu à Gori et à 
plusieurs^utres amateurs , et priQcipalement ceux qui provieanent 
des anciens couvents, sont tous gâtés par quelque inscription ou par 
quelque marque fort sale. On sait que le dernier duc de Modène avait 
domié Tordre que tous les livres, anciens et modernes, qui existaient 
dans ses États, chez les particuliers comme chez les libraires, fus- 
sent revêtus d'une estampille. Plusieurs de ces livres, sur lesquels on 
avait tâché de gratter cette marque, sont entrés dans ma collection, 

(3) Restaurateur bien connu, môme de M. Roucly (voyez le § 28)« 
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ffiÊBon ^ non. M« Simonin oublia , je ciths, d'aller chez 
M- Pdtier, et le liTre, gâté par cet énorme cachet y 
est probablement encore chez ce libraire. A toutes les 
époques les bibliothèques de France ont éprouvé des 
partes conttdérables , et il ne se fait gu^ à Paris de 
vente où il ne paraisse des livres portant l'estampille 
de quelque bibliothèque publique , et même de la Bi- 
bliothèque Royale. J'ai ééîk dit qu'à la vente de livres 
deM.de Soleinne,iI s'étaittrouvédesouvragesapparte- 
nant à la Bibliothèque royale de Paris ; d'autres portaiait 
le cachet de Sainte*Geneviève ou de la bibliothèque 
Mazarine. Tout le monde connaît ces faits, et Voa sait 
qoBj si les livres appartenant à la Bibliothèque royale 
furent rondus à cet établissement, les cons^vateurs 
des autres bibKothèques virent rqxmsser les demandes 
qu'ils avaient adressées à la justice, parce que, mdgré 
les cachets très-visibles qui se trouvaient sur certains 
livres précieux, ces ccHiservateurs ne purent pas prou- 
ver que ces livres fussent sortis d'une manièro irré- 
^ière de ces établissements. Quant à M. de Soleinne, 
personne ne songea à lui faire un crime d'avoir pos- 
sédé des livres qui proveaaiait de certaines bibliothè- 
ques publiques. Il est trop connu à Paris, que les ca- 
talogues de ces grands dépôts littéraires (catalogues 
faits aneiainement, et qui n'ont jamais éié rovisés com- 
plètement) ne représentent plus l'état actuel des choses ; 
on sait trop , pw les conservateurs eux-mêmes, toutes 
les spoliations que ces bibliothèques ont eu à subir 
depuis soixante ans, pour qu'on puisse s'étonner de 
jencontror fréquemment dans le commeroe, des livres 
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qui aQtref<»8 cmt appiyrteiiii à ces étaUîssements. 

Au râte on s» tromperait beaucoup si Ton croyait 
que le nombre des ourrages qui , chez moi , portaient 
des traces d'une origine plus ancienne, fàt plus grand, 
proportion gardée, que dans toute auta^ collection. 
Dans toutes les ventes , j'ai vu de ces vdiumes estam* 
;nllés. Il faudrait avoir les livres sous les yeux pour 
pouvoir alléguer beaucoup d'exemples , et Ton sait 
que je cite de mémoire. Je me souviens, pourtant, 
que le Pacificus Mcucànus de 4 489, livre rare que 
j'avais acheté' à la vente Nodier, et qui a été porté à 
ma vente à plus de 500 francs (voyez le n"" 392 de 
mon catalogue), avait, quand je Tachetai, un cachet 
à demi gratté, que f ai laissé subsista* sans pouvoir 
parvenir à connaître l'origine de ce volume. Je pour- 
rais nommer un amateur de Paris qu^ possède la pre*- 
mi^e édition de la première partie de Don Quichotte 
de Cervantes, dcmt il a voulu me faire ^deau et que 
j'ai refusée. Ce Hvre rare porte encore Testampille 
d'une iHbliothèque de provinôe. Le bibliophile qui pos- 
sède ce livre lira ceci , j'espère , et pourra dire à ses 
amis si en achetant un livre à Paris, pers(Hme fait a^ 
tention au cachet dont il peut être revêtu. 

Parsfmàe. excité moi pourtant. Car, comme je 

l'ai déjà dit dans les instructions données aux hommes 
parfaitement honorables qui, depuis longtenjps, tra- 
vaillaient diez moi au catalogue de ma biUiothèque, 
j*avais prescrit qu'on recherchât et que l'on mit à part 
tous les livres qui pourraient porter l'estampille d'une 
des bibliothèques publiques de Paris ou des départe* 
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mentâ. Dès qa'un de ces Yolmnes à estampille était dén 
couvert, il fallait examiner d'abord û ce n'était pas un 
des livres qui avaient pu être prêtés (sur mon reçu) par 
quelque bibliothèque publique. Ces livres étaient placés 
séparément afin d'être restitués à ces établissements 
lorsqu'ils n'auraient plus été nécessaires à mes travaux. 
Avant mon départ de Paris , j'ai donné CMrdre qu'on 
rendit aux établissements publics les livres que j'a- 
vais empruntés. Je ne sais pas si on aura pu les re- 
trouver tous au milieu de tant de volumes qui corn- 
posaient ma bibliothèque. Le gouvernemient a fait 
saisir mes livres; c'est à lui maintenant qu'on doit 
s'adresser pour avoir les ouvrages qu'on m'avait prê- 
tés (1). Quant aux livres estampillés, qui ne m^avaient 
pas été prêtés et que j'avais pu acheter à différentes 
époques, j'avaji donné l'ordre qu'ils fussent tous ren- 
dus sans faute à l'établissement auquel ils auraient 
pu appartenir. On a déjà vu que ce n'est qu'en y met- 
tant de l'insistance que j'ai pu faire accepter à la Bi- 
bliothèque de l'Arsenal un livre acheté avec beau* 
coup d^autres en vente pub)îque, et sur lequel un 
examen qu'on n'avait pas fait d'abord, fit découvrir 
l'estampille de l'Arsenal. J'ai rendu de même des 
livres que j'avais achetés à d'autres bibliothèques : à 

(I] Je dirai ici que peu 'de temps avaat les événements de février 
j'avais écrit au bibliothécaire de FÊcoIé de médecine de Montpellier 
pour lui annoncer Tenvoi de quelques manuscrits dont je voulais 
faire présent à cette bibliothèque. Ces manuscrits, que j'avais achetés 
exprès, et qui étaient relatifs aux sciences naturelles ou médicales, 
sont restés à Paris et ont été saisis. Je désire qu'ils soient retrouvés 
et envoyés à Montpellier. 
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la Mioarine et à Sainte-GOTeviève (< ), par exemple (2). 

(4 ) Voyez le § 4 4 , — Entre autres livres j'ai rendu à Ist Bibliothèque 
Sainte-Geneviève un volume , relié en maroquin , d'une édition in-8<» 
des œuvres de saint Augustin (si je ne me trompe) qui portait Tes- 
tampille de cette bibliothèquex^t que j'avais acheté sur le quai de la 
Monnaie chez M. Joux. 

(2) J'ai déjà parlé de ces restitutions, dont la démonstration par 
écrit est entre les mains de mes ennemis. J'ajouterai qu'il y a peu de 
bibliothèques dans les départements auxquelles je n'aie fait des pré- 
sents. Je ne donnerai qu'une seule preuve de ce fait. On la trouvera 
dans la lettre suivante, que m'adressait, il y a deux ans, le bibliothé- 
caire de Reims : 

« A M. Libri, de l'Institut. 

V BIBLIOTHÈQUE DE REIMS. 

» Reims, le 6 février 1846. 
» Monsieur, 

» Vous vous êtes souvetm de notre bibliothèque ^ et c'est, eu vérité, 
bien aimable à vous. Je ne regrette qu'une chose: c'est que vétrepré' 
deux envoi n'ait pas été accompagné d'un petit mot autographe, que 
j'eusse si volontiers annexé au liber epistolarum ; c'était sa véritable 
vignette. Vous réparerez ce petit tort. Quand on a un nom comme le 
votre, on doit s'attendre à ces sortes d'importunités. 

» Mon frère m'a fait parvenir votre beau présent par M. Qfuerry, 
grand-vicaire de l'archevêché; et par parenthèse, grand bibliophile et 
grand collectionneur. Le livre était, comme de raison, sous enveloppe et 
me fut rendu en parfait état d' inviolabilité. Mais quand Je fis voir a«- 
dit grand-vicaire le précieux incunable, il se mordit les doigts, et me 
dit naïvement : Ah I si j'avais su ! 

» Nom n'avions pas ce volume qui est fort rare à Reims sur papier; 
je ne l'y ai joMais vu : que dire d'un exemplaire sur vélin l C'est un 
présent royal. . 

w M. le maire, que j'ai instruit de votre gracieux souvenir^ a dû 
déjà vous en écrire. 

» Veuillez agréer, monsieur, avec tom mes renierciments, l'exprès^ 
sion de mon respectueux dévouement. 

» Louis Paris. 

» P. S. — M. le maire me remet à Vinstant la lettre et me charge de 
vous la faire tenir; — je la mets à la poste : mais je vous adresse, 
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Quelques jours seulement avant la dernière révolutioD, 
je fis remettre à la Bibliothèque de la Sorbonne un 
livre qui portait le cachet de cette bibliothèque, et 
qui venait d'être acheté pour mon compte, avec beau- 
coup d'autres, à une vente publique, faite par le li- 
braire Hebrard. Vers la même époque, un autre vo- 
lume avait été présenté de ma part, et pour un motif 
analogue, à la Bibliothèque royale , qui Tavait refusé 
parce que c'était un livre qu'elle avait échangé (1). En 
faisant un nouveau travail sur la partie du catalogue 
relative à des livres que j'avais achetés en bloc chez 
M. Techener, une des personnes qui travaillaient à 
mon catalogue découvrit, peu de jours avant la révo- 

saus le couvert de Vlmtruction publique^ les deux premiers volumes 
de notre catalogue. Quant aux gravures, elles vous arriveront direc- 
tement, » 

(4) Quoique mon intention ne soit pas de faire connaître ici tous 
les dons que j*ai faits aux bibliothèques publiques de Paris et des 
provinces (j'en omets exprès de fort importants), je ne saurais m'em- 
pécher de mentionner un petit présent que j*ai fait à la Bibliothèque 
Royale en 4834, et dont il doit être fait mention au livre d'etUrée, 
Cétait pendant Tété , et en bouquinant sur le quai , j'avais trouvé et 
acheté un recueil de pièces manuscrites relatives au ?ar\ement de 
Paris y recueil qui avait appartenu à Peirese. Je m'empressai d'offirir 
en don à la Bibliothèque Royale ce manuscrit, qui, à une époque 
qoelcooqoe, a dû faire partie de la Bibliothèque de Carpentras, car 
cette ville a possédé autrefois tous les recueils de Peirese. SI ce vo- 
lume avait été trouvé en ma possession lorsqu'on a saisi dernière- 
ment mes livres , qui aurait pu empêcher mes ennemis de dire que 
je l'avais dérobé à la Bibliothèque de Carpentras? Ce n'est pas du 
reste le seul présent que j'ai fait à la Bibliothèque Royale. Ayant ap- 
pris qu'on n'y possédait aucune charte de Hugues Capet, je me suis 
empressé d'offrir à cet établissement une charte de ce roi avec d'au- 
tres chartes anciennes, que je m'étais procurées à la vente de M. de 
Montmerqué. 
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lutioii, nn gros volume que ce libraire m'avait venda, 
et qui portait sur le titre Musée Calvet d'Avignon. Je 
le fis mettre à part pour qu'on pÂt le r^ivoyer à la Bi- 
bliothèque d'Avignon, à laquelle j'ai déjà fait quel- 
ques petits dons. Et pourtant rien ne m'annonçait 
que ce volume fût sorti d'une façon irrégulière du 
musée Calvet. 

Si au parquet on avait voulu prendre des informa- 
tions judiciaires sur ma vente, on aurait su qu'à propos 
d'une des conditions que j'y avais mises, il s'était formé 
un6 ligue de libraires mécontents pour nuire par tous 
les moyensà cette vente. Il futparlémêineà cette époque 
des violences auxquelles on pourrait se porter à la salle 
Silvestre, afin d'empêcher cette vente d'avoir lieu. 
Plusieurs libraires vinrent me demander de céder et 
de retirer cette condition qui leur déplaisait. Je restai 
inél>ranlable. L'affaire alla si loin que le premier soir 
de la vente le commissaire-priseur, pour prévenir le 
désordre, crût devoir faire un appel à la force armée 
de la police.. Malgré cette ligue, malgré tous les bruits 
qu'on répandit alors dans le public pour la faire avor- 
ter, la vente eut un succès merveilleux. Cela explique 
bien des ressentiments et des calomnies. Quant à oes 
remarques qui auraient été fisdtes tout haut au mo- 
ment de ma vente, le commissaire-priseur, M. Com- 
mandeur, qui a été appelé à communiquer son procès- 
verbal à M. Delalain, substitut de M. Boucly, a démenti 
ces bruits, et je ne sais pas comment sa déposition 
n'a pas été mentionnée id. C'était une personne de 
plud à ajouter oki^ deuœ qui ont été appelées à d^K)ser 
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(voyez § 28). Mais j'ai déjà eu Toccasion d'en faire la 
remarque : tel qu*il a été imprimé^ le rapport du pro- 
cureur du roi ne tient compte que des faits ei des as* 
sériions qui peuvent paraître défavorables à ma cause. 
A qui la faute? 

§ 32. Enfiuj dans une de leurs dernières livraisons j les 
rédacteurs de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes oni, 
annoncé qu'ils avaient F espoir de se procurer, en Angles 
terre j la notice complète des manuscrits vendus par 
M. Libri. Dans ce cas, leur-but serait apparemment de 
rendre ce catalogue public en France, et d'appeler ainsi 
contre M. Libri les réclamations des villes qui y trouver 
raient la trace de manuscrits ayant appartenu à leurs 
bibliothèques. 

J'ai déjà expliqué (voyez le § 12) les causes du 
changement qui s'était opéré dans les dispositions de 
l'École des chartes à mon égard. Il m'était fort indif- 
férent que l'on publiât le catalogue de mes manuscrits. 
Quant au but qu'on se proposait par cette publication, 
apparemment le procureur du roi en était mieux instruit 
que moi. 

§ 33. Tels ont été, monsieur le garde-des-^sceaux, les ré-- 
sultats de mes recherches : mon devoir me les comman 
daitj et je ne puis même m' empêcher de remarquer que, 
peut-être j si elles n'eussent pas été aussi réservées et 
aussi timides^ ces recherches commencées depuis deux 
années auraient accru plus vite et plus sûrement la 
somme des présomptions qui se sont produites, Peut-^ 
être, d^un autre côté, une hésitation moindre à verrier 
certains faits, et surtout des explications demandées à 
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M. Libri lui-même [que je n'ai pas voulu interpeller) 
eussent-elles au contraire fait disparaître les soupçons 
dirigés contre lui. 

Je laisse apprécier à tous les gens d'honneur cette 
manière de procéder. On remue toute la France , on 
s'adresse à tous les parquets, mon nom se trouve 
prononcé et compromis dans vingt correspondances , 
dans vingt dépositions, on s'adresse à mes ennemis, 
on encourage la délation occulte , on rassemble une 
foule de calomnies, on marche toujours sans tenir au- 
cun compte des dépositions favorables qu'on a re- 
cueillies. On oublie qu'une première fois on a dû re- 
connaître que le dénonciateur anonyme était un 
calomniateur ; on oublie qu'on a déjà dû s'avouer que 
ces soupçons contre moi n'étaient pas vraisemblables 
(§13). On. ne tient aucun compte ni de ma vie, ni de 
mes travaux, ni de ma position dans la science et 
dans le monde (que moi, étranger, je m'étais faite en 
dépit de mille jalousies, mille obstacles), ni des illus- 
tres amitiés qui devaient prévenir ces indignes soup- 
çons. On compulse les journaux de l'opposition pour 
y trouver des calomnies contre moi (1), et l'on né- 
glige de tenir compte des faits positifs que les autres 
journaux annoncent d'une manière officielle (2). On 
commet même des faux (3) judiciaires (je parle dans 

(1) Voyez le §25. 

(2) Lisez le §44. 

(3) C'est la fameuse déposition attribuée à M. Techener fils , dépo- 
sition qui, comme on l'a vu à plusieurs reprises (§§ 22, 28, etc.), n'a 
jamais existé. 
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la supposition que le rapport n'aurait pas été altéré à 
rimpression). On en use ainsi en secret sous prétexte 
qu'il ne faut pas compromettre ma réputation, et, en 
réalité, on organise autour de moi un vaste système 
de calomnies anonymes qui s'infiltrent peu à peu, qui 
prennent crédit, et que je n'ai aucun moyen de combat- 
tre parce qu'elles me sont inconnues. Et tout cela quand 
on était forcé d'avouer que si l'on m'avait demandé 
des explications j'aurais pu (on y ajoute il est vrai un 
peut-être) faire disparaître tous les soupçons dirigés 
contre moi. Alors pourquoi ne jamais me demander 
ces explications? Ce n'est certes pas le soin de ma 
réputation , que Ton compromettait si gravement , qui 
a pu commander cette réserve. Je ne crains pas de 
Tavaneer. Si le rapport de M. Boucly est tel qu'il a été 
publié; si on ne l'a pas falsifié en le publiant, c'est 
là le monument le plus éclatant des. . . . erreurs qui 
peuvent être commises dans un parquet français. Je 
le demande aux hommes les plus austères, les plus 
courageux! voudraient-ils accepter une lutte de ce 
genre avec un parquet malveillant qui accueille des 
dénonciations anonymes ; qui suit un homme pas à 
pas dans l'ombre pendant deux ans ; qui forge de 
fausses dépositions; et dont l'œuvre n'est connue qu'au 
moment où une révolution remet le pouvoir entre les 
mains d'hommes dont l'inimitié est constatée? 



§ 34. Toujours est-il certain que depuis plusieurs années 
des livres rares ^ des manuscrits précieux ont dispaïut 
des Bibliothèques de Poitiers^ de Troyes, de Carpentras 
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surtout j, là où Vancien bibliothécaire semble avoir to- 
léré et facilité ces détournements^ soit par faiblesse^ 
soit par une complaisance coupable; et, à moins que 
M. Librij venant à savoir la vérification que f ai récem-- 
ment faite du procès-verbal de la vente de sa biblio^ 
thèque, ne veuille spontanément faire connaître Vori-^ 
gine des livres dont fai particulièrement cherché à 
suivre les traces, à moins que la lumière ne se fasse par 
ses soins, des présmnptions graves signaleront désor^ 
mais ces ouvrages comme ayant appartenu à la Biblio- 
thèque de Carpentras, 

J'ai répondu à toutes ces inculpations , et je n'y re- 
viendrai pas. J'ajouterai seulement qu'on ne conçoit 
pas ce que deviendrait l'accusation dirigée contre 
moi , si un bibliothécaire avait toléré et facili^ les dé- 
tournements dont j'aurais pu être coupable! Heureu- 
sement personne n'a rien toléré et facilité, et tout 
s'est passé de la manière la plus régulière. Quant à la 
vérification faite au procès-verbal du commissaire- 
priseur, je dirai que j'aurais pu parfaitement Tignorer, 
et que dans une affaire de cette gravité il ne fallait 
pas que la chose arrivât par hasard, et d'une façon 
éventuelle à mes oreilles. Du reste, ce n'est pas 
M. Boucly qui a fait cette vérification ; ses souvenirs 
le trompent. C'est un de ses substituts, M. Delalain , 
qui a reçu M. Commendeur et qui a oublié de rap- 
porter le démenti donné par cet officier ministériel à 
rhistoire des cachets. Il serait bien possible que 
M. Boucly n'eût jamais entendu parler de mon affaire, 
et que le rapport, dont il aurait accepté la responsabi- 
lité , fi\t l'œuvre d'un de ses subordonnés. J'ai dit en 
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commençant comment j'avais répondu à la vérifica- 
tion du procès-verbal. J'ai fait annoncer immédiate- 
ment à M. le garde des sceaux que je pouvais établir 
l'origine des livres au sujet desquels on prenait des 
informations, et que je le ferais, mais que je deman- 
dais à traîner devant les tribunaux les auteurs de ces 
calomnies. La note que je rédigeai à cette occasion a 
été transmise à M. Boucly; cette note doit exister en- 
core, mais (pourquoi ce silence?) on n'en dit rien 
dans le rapport. 

§ 35. Assurément, M. le garde des sceaux, dam les cir-^ 
constances ordinaires et vis-à-vis d'une personne qui 
n'occuperait ni dans l'Université, ni à l'Institut, la 
position de M. Libri, les indices déjà signalés pour- 
raient suffire pour motiver dès à présent des poursuites 
criminelles. En effet, la jurisprudence de la Cour de 
Cassation a toujours considéré comme un crime les 
soustractions de livres commises dans les bibliothèques 
publiques. Ce crime s'aggraverait ici, en raison du 
caractère dont a été revêtu M. Libri, par suite d'une 
mission spéciale du gouvernement. J'attendrai mainte- 
nant les instructions de votre excellence. Je suis, etc. 

Ici l'auteur de ce rapport, après avoir présenté 
une longue apologie d'une conduite irrégulière, veut 
en finissant se décharger sur le ministre de la justice 
d'une responsabilité qui, d'après la déclaration que 
je lui avais adressée par écrit, commençait à lui peser. 
Mais il faut que chacun accepte la responsabilité de 
ses œuvres. Le parquet doit répondre d'un rapport 
dont aucune assertion, aucune insinuation n'a pu 
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soutenir Texamen de la critique; le gouvernement 
révolutionnaire doit répondre de la publication de ce 
rapport dans le Moniteur, des falsifications qu'il a pu 
y introduire , et de la confiscation de ma propriété. 
Enfin, les délateurs auront à répondre de leurs ca- 
lomnies. Un temps viendra où cette responsabilité 
sera une chose réelle et lourde à porter. 



FIN. 
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